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PREFACE 

T *Homme fe jette naturellement , & 
*■* fans raifonner , fur tout ce qui lui 
eft interdit. Rien ne mit plus aux 
champs l'imagination de la curieufê 
Eve, que l'ordre précis de ne pas tât'er 
de Y Arbre de vie. Voilà notre pâte ; nous 
venons tous de la. 

Le Turc aime le vin, parce que la 
Loi lui défend d'en boire , à ce que ; 
l'on dit. Nous fommes ardens à folli- 
citer le fexe, parce qu'il nous eft pre- 
fcrit de ne pas même envifager une 
femme, de peur que le coup d'oeil n'ex- 
cite des defirs préjudiciables à !a fidé- 
lité conjugale , ou à la continence du 
Célibat : Jam mœtbaius e{t tant in cordt 
fuo. 
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PRE FACE. 

Le fecret le plus infaillible de pro- 
curer un cours étonnant à quelque Li- 
vre , c'eft de l'annoncer comme défen- 
du j cela feul fuppofe toujours du fih- 
gulier. L'on convient donc aifément, 
que dans les Etats remplis d'Ecrivains 
vifs & hardis , c'eft une bonne politi- 
que, qui a établi certains Tribunaux 
où l'on juge fouverainement du méri- 
te des Livres , deftinés à l'inftruftion , 
pu à l'amufement des Sujets. 

Mais il feroit peut-être à fouhaiter 
que ces Arbitres de la belle Littératu- 
re fuflent choifis plus éclairés,& moins 
efclaves du Tems; plus traitables à 
l'extérieur > & moins corruptibles en 
dedans. L'on voit avec douleur que 
leur amitié , ou leur haine décident 
leur goût; & que la Cabale , op l'ig- 
norance aflurent l'honneur des fuffra- 
ges. Avec cela dès que l'on a fçu 
fe ménager des amis , il eft peu d'im- 
pertinences que l'on ne puifle impri- 
mer , & qu'une Permiffion tacite n'au- 

toriff 



PREFACE. 

torifc k fe débiter fous le manteau. 
S'il étoit à propos d'enfler cette Préfo. 
ce, l'on déploiioït ici un Catalogue^ 
qui fans doute embarafferoit bien du 
monde. 

Quoiqu'il en foit, l'expérience a dé- 
couvert deux diférentes natures de Li* 
vres défendus. L'on eh voit qui a- 
néantiflènt le culte divin & les vertus, 
qui pervertiffent les mœurs , & don- 
nent une belle couleur à la débauche ; 
qui terniflbnt toutes les idées de dé- 
pendance , & de la foumiffion due aux 
Fuiflânces légitimes. L'on ne peut fe 
mettre trop en garde,contre tout le per- 
nicieux de tels Ecrits. 

La féconde efpece, concerne des fif- 
têmes d'une Philofophie' extravagan- 
te , ou de Républiques en l'air j des 
Anecdotes malignes , qui portent coup 
à la réputation d'hommes illuftres, 
& la noirciffent d'afFreufes calomnies, 
ou de médifahces diffamentes* C'eft 
encore bien fait de fuprimer tous ces 
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PREFACE. 

Libelles , ou du moins de fe cacher 
foigneufement , quand on en tolère h 
publication. 

Mais depuis quelques années Ton 
diftingue une troifiéme forte de Livres 
défendus. Ces doftes Produirions de 
la pieté & du zélé afFermiffent aujour- 
d'hui les Principes eflentiels de la Foi 
Chrétienne , confolent les Fidèles oppri- 
més , nourri (Tent leur efpérance, leur 
recommandent les pratiques néceflaires 
aufalut, appuient l'autorité de l'Egli* 
fe Catolique , & les droits du Souve- 
rain. 

La pofterité le croirM'elle ? Quand 
on lira les Réflexions & les Apologies du 
Père Quefnel , les Jiexaples , le tfémou 
gnage de la Vérité , tant de Mandement 
dignes de la ferveur des Apôtres , tant 
de lumineux Inftrumens,que Dieu em- 
ploie au maintien de la faine Doftrinç, 
& à la converfion des traîtres: on ne 
pourra fe figurer que pour imprimer 
ces Oeuvres faintes , £c pour les diftri- 
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P\R y S FA G JE^ 

fcuer, il Fallait fe déroter aux yeux 
des Maîtres ; que là récompense de ces 
rares travaux,, étoit l'exil ,, les cachots, 
le c^arpaqj que,4?? Prêtres., ^Jespr^- 
miers en élévation r fomentoiept I4 nai* 
ne: & que latpbitieu^: Magjltrat eter- 
nifait la perfeciuipn^ 
.. L on le dira tout étonne :, Quoi ! cet 
Ordre fçavânt & rcfp$£iable* . 1 ajugufte 
Sénat , le T^tçvir, le Fidèle^ \ç Bieni 
aimé de nos Rois, Roi luirmème dans 
la fpuverairje Administration 'de la Ju- 
stice, parloit ? Ses fages Remontrances 
péfietroient jufqu'au Trône) JÈhî quçl 
«actentementpouvoit eçapêcher, qui 
j^çn. n'en profitât? 

-./jjç Leàeur eft donc prié de ne rien 
penfer au desavantage du ^ivre, qu'on 
lui préfente. Quoiqu'il ne (oit orné 
pi de Privilège , ni de Permiffion ; il 
ji'offrira wn qui corrompe ou l'efprit, 
pu le coeur. L'Auteur déclare avec 
jpie,qu'il eft né dans la Religion Chré- 
liçtme, telle que Me Saint ££{* Apafto- 
•:"'■' ' A 4 " " : Kque 



lique de Rotne Ta profeffée , & la pro- 
feflerà toujours. Mais il ne tient à 
rien , il eft parfaitement îfolé , bu plu- 
tôt il n'occupe point de place fur la ter* 
re ; on ne lui enlèvera ni dignités , ni 
revenus > ni penfions. On ne l'efface- 
ra peut-être pas du nombre des mor- 
tels ? Cela Fhonoreroit trop : au for- 
plus la mort eft-elle donc toujours 
quelque <&ofe de fi terrible ? Ufqut a* 
deone mort miferum eft? 

Tout le crime qu'il avoue , & dont 
il ne fe repent pas , c'eft de maltraiter 
un Corps puiflànt & fort à craindre» 
Mais malheur à tout Membre de ce 
Corps, qui ofera s'en formaliferj ce 
fera reconnoître dans foi des vices qui 
* devroient ne . l'intèreffer en rien, & 
que l'on a la bonté de nç.lui pas im« 
puter perfonhellemenfc * 

II n'en eft pas moins confiant en g& 
neral que ce Corps pardonne tous le? 
désordres ;il relève de tout ferment fait 
àDieu, ou'atx Souverain, & quand 

il 



/* R È $A ëÈ. 
il fe croit offenfé, on ééhape difficile- 
ment à fa vengeance!» . Voilà pourquoi 
Fon ne fè nommé pas y il eft tropfunef- 
te de tomber en de pareilles mains : 
Deprebehii mifèrnm eft. Voilà' pour- c 
quoi Ton'rfa pas demande un Cenfeurj 
ce Cénféur htf-taêméy s'il avait dé k 
bonne foi, en deviendrait la vi&ime ; 
on le profçriroit , on lui Ôtéroit le tem«* 
porel. "* •_• '••'," 

te Public fe proclamera donc TA* 
pîobatettr muet de l'Ouvrage ; lontç 
promet avec juftice qtïe fr chaque Lec- 
teur le poWVoit , il donnerait fa voix; 
ceux mêmes qui au dehors ne diront 
tien, ou femblerorit- approuver par 
politique, fentiront àù fond de leut 
ame tout le poids de ^vérité,, & ili 
la cshrefleront dans leur coeur: voi- 
là Tapîàiïdiflèment que 1 on cherche* 
Au tem£ f cféplorâblè dé Châtèl& dé 
"Ràvailkèiv l'ont eût marché le front 
levé ; tout le monde alors frapoit des 
itmtis y k tjuàfnd utt Atàtéùr *' arrachait 

■ [ ''-<'' A j le 



le mafque aux , Inftigateurs du Parri* 

Cidc .... ; - :.: 

£ï FOuvrage;nexpofe,]rJtë» contre h 
pureté de la Religion 9 Tiqif pçence des 
moeurs Chrétiennes & lVprit du Gou* 
verpement; il eft ég^lemçnt, fur que 
F Auteur ne mérite p^s Fodi eux titre dç 
Calomniateur, pas même celui de Me* 
difant. Il ne révèle rien de nouveau: 
tout eft fous les yeux,& dans la bouche 
des grands & des petits $ tout réclame 
depuis long-tems la Tuftice divine & 
humaine. Ou bien f quoique la corn* 
paraifonfoit trop fortejon conviendrait» 
que les Phiîofophes de tj&utes les N%- 
Uons parloient en Satiriques, quand ils 
reprenoient fi vivement les défaufc de 
leurs fieçles; r & Fqn regarderait comme 
des Diogènes^ les Prophètes, ou Les 
Apôtres mêmes , lorsqu'ils attaquoiemt 
Ijô? grands Prêtres & les PJiariûens. \ 

L'Auteur ne fe flatte pas,que fes dé- 
clamations puîffent opérer, quelque ré- 
fprme* Cependant , quoiqu'il, n'ait de 

Miffion 



PREFACE, 

Miflîôi^que celle donc la charité Chré- 
tienne munit tous les hommes , unie ni- 
que mandaviî Dew de provimo fuo ; quoi- 
qu'il ne s'avoue ni Fanatique, ni de ce? 
infen(èz,qui fe cHfent $lhm'mn^o\x infpi- 
rez d'une façon miraculeufe j quoiqu'il 
foit homme . d^pée -, , que fçait - qq ? 
Saint Faul en portoit bien une., Le 
oharme des ténèbres dans l'Egyptf 
Françoife ceffçra pevit-ptre* 

Quand le Tout-puiflapt veut montrer 
des prodiges * & toucher les cœurs en- 
durcis, on ne_ pçytjpiçr qu'il fe feit 
des voyes les plus qdmsSiupes, &<de$ 
prganes les plus fimples. C'eft «n çefô 
précifement que brille f^ai^gnificonce. 
Ce qui cçnfôlera du lûoiits^c'eft que lVfe 
fournit ,dps armes confire iîa fédûfriprtj 
& fi l'intentie» pouvoit juftifier deraot 
les homm/es;, commp elle excuie devant 
Diçji; l'Antewr ofeicilepKndreÀtl^ 
moin, & protejfter que la ftgïti&tÇtikAti 
te^ far&yfk*H&t\\mç rdfi fe ^lottftf^-ftm 

fei&J» sulejdeti» j^iffii^a^n , ftms 

aucun 



PRÉFACÉ. 

•aucun intérêt de profeffion ou de Far* 
tu 11 na écouté que la voix intérieu- 
re de la Raifon y cQni%ée par les lumiè- 
res de la Foi. 

Le feu! reproche , fondé en apparen- 
ce, tombera furie ftile^c fur l'allégo- 
rie. On jugera que le ftile eft trop li- 
tote, & que le Plan de l'Ouvrage ne ré- 
fond pas aflèfc à la majefté du fujet. 
A cela l'Auteur dit: que dans le genre 
d'écrire qu'il' a choifi , l'expreflion la 
plus naturelle & la moins recherchée , 
!e plus fouvent devient fùblime par le 
merveilleux de la métaphore quelle 
luppofe. 

A l'égard de 1 allégorie (fbit toujours 
dit fans rien bïefier , & toute propor- 
tion gardée ^ il s'en rencontre dans 
les Livres les plus refpe&ez. Les Pa- 
raboles de l'Evangile, TApocalypfe 
entier , les Prophètes , les Hiftoires de 
l'Ancien Tefiament, le mouvemens 
du peuple de Dieu > fes diverfes fitua- 
tions, fes humiliations & fa gloire, 

la 
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1* création même du monde , & la ten* 
tation du premier homme ; tout cela 
n eft qu'une continuité de figures em- 
blématiques & de myiierieux fimboles» 
H eft donc prouvé que le ftile allégo- 
rique peut traiter les plus grands fu- 
jets. U a toujours fait les délices des 
Langues Orientales, avec l'Emphafe & 
l'Hiperbole : bientôt ce goût s'eft gliffé 
dans la Grèce , & peu à peu il a tran- 
(pire jufqu'à nous. 

Il eft vrai que l'Ouvrage retraçant 
toujours les folie? de Princeflès Etran- 
gères , dont la paflion ne s'accorde pas 
avec la modeftie de nos femmes , il 
femblera peut-être que la fréquente cir» 
culation d'images prophanes obfcurcic 
les idées religieufes ; . mais le fera- 
pule ne viendra que de la part des 
faux Dévots: ils croiront qu*on les 
pique, & ils chercheront à décrier l'Ou-, 
vrage. Quand la trempe du génie eft; 
vicieufe, tout achevé de le^âter , tout 
Fempoifonnc j c'eft le caractère fombre 
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& chagrin des Hypocrites , Hypocrite 
trîfies. L'on n'a point écrit dans leur 
façon, ni en vue de leur plaire. 
Mais quand le tempérament deTefprit 
eftfain, tout le nourri t 3 tout Téleve. 
Prévenu d une vénération fincêre pour v 
les çhofes vraiment facrées , il ne les 
cîoît pas . avilies , quoique couvertes 
de voiles mondains. Il fçait que le 
Cantique des Cantiques , Poëfie excellent 
te du plus fage des Rois ; était $ar tour 
lés tendres fehtïmens dirbçï âge j que 
"les douceurs de l'amour allarment les* 
oreilles prudes & ; bigotes; mais que ces s 
tableaux innocens figurent TentoufiaP 
me des atnes,-qui cherchent la vertu Sc- 
ia vérité. ' Il voit, cjue l'Egliïe chante," 
d'elle même, ou de la Mère de Dieu , 
les paffàges les ''' plus touchans. C'éft 
aux hotnme? de cet efprit là, que Ton 
s'àdfefle, aux honnêtes gçns, (jui lavent 
leur viiâge , & qui mettent de la pou- 
dré à leurs cheveux; ungt câput tuum y 
Wfitcitintnum lava.'" 

Le 



PREFACE. 
Le deffein eft de récréer utilement 
les perfonne$,qui aprofondiflentpeu les 
matières de Religion ; on leur propofe 
une Chronologie Critique des princi- 
paux fiftêmes!,qtii ont tirànnifé le gen- 
re humain, & en même témsl'on in- 
finue les grandes vérités fur l'exiften- 
ce de Dieu , & for l'immortalité de Pâ- 
me , avec ce qu'il feroit peut-être à 
propos de juger des bruits regparis, de 
leur origine, & de leur pacification. 
Où avoue que c'eft mareher à travers 
le feu caché fous la cendre: Per ignés 
fupofhos àntri dolofo. Vi • J: 

é abord on ne fongeort pas à donner 
des Remarques; mais Ion a prévu, que 
l'Ouvrage paraîtrait fans doute trop 
abftrait, ou trop énigmatique aux hom- 
mes & aux Dames , qui en lifant n'ai- 
ment pas à travailler leur attention ; 
(ans quoi cependant l'on rifqueroit de 
perdre de vue l'Ecrivain , ou bien Ton 
négligerait comme du pbébus infipide, 
fes) Adroits le mieux frapez. 

Si 



PREFACE. 
Si le Sexe , ou l'éducation n'a pas 
permis à quelques Le&eurs d appren- 
dre le Latin , ils peuvent quand ils en 
rencontreront ne pas s ? effrayer. Ou il 
eft traduit , ou il ne fert qu'à égayer 
les gens qui, l'entendent. Encore prie* 
t on bien humblement des gens-là me* 
me de ne pas fe plaindre <lu pçu d'exac- 
titude dans les citations ; l'Auteur n'a-» 
voit point en écrivant tous les Livres 
qu'il lui falloit. • ; çl; 

: Quelque peu détournez que foiçnt 
les Noms propres ,, puifque fouvent il 
ne s'agit que du déplacement dune ou 
de deux lettres, l'on ajoute cependant 
une Clef alphabétique, &rkft narrée 
ter*» '; -' -s c ,/.•; ' '1 
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MALABAR ES, 
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LE CELIBAT 

philosophique; 



LIVRE PREMIER. 

1, 
S XO R D E. 

JE préviens (a) les hommes qui cherchent 2 
s'amùfëf, en parcourant mes avan turcs, 
que fi le Ciel les a formés d'une çqmplexion 

riante 

(a) Celai qui parle dans tout l'Ouvrage , eft l'hom- 
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riante & badine 9 ils peuvent dès la ligne où les 

ruci , fermer le Livre, Plus porté de moi-même 
flatter la mélancolie qu'à la détruire , jfr n'ai 
a leur apprendre que des évenemejas triftes & 
rnortifians. . 

Les personnes qui pe cherchant que {a) l'uni, 
le probable, le naturel, qui veulent que l'E- 
crivain ne s'élève pas , mais qu'il vole terre à 
terre comme l'hirondelle , guand elle annonce 
la pluie; ces perïonnes-là qui prétendent que 
l'on appelle un chat un chat , & qui le compas 
du bon fens toujours à la main, réduifentla 
folie de la Rhétorique , à la précifion de la 
Géométrie ; elles devroient au (H ne pas aller 
plus loin. Je n'ai que -de fublimes , écarts à 
leur décrire , (b)produftkn Itbcrtine d'une im a- 
fhmtm frappfe. 

Pans le (c) Continent que j'occupe , la noble 
façon de nous exprimer , outre tput. Nous 
chéruïbns paffionement l'émphafe. 11 faudroit 
s'accoutumer avec moi aux hiperboles , aux 
chofes les moins croyables. Ma première jeu- 

neffe 

• «• 
me raifatnablt , ou il (é croit tel ; cela revient au 
même. 

(a) Ceft une Allégorie continuelle. On a perfo- 
fiifiéjcs Etres fe* plu> Métap hyfiqats. 

0S Cette expreilionannonce que l'Auteur n'eft pas 
fîjr cPêtre laifoimableldans tout cegu'il dira. La &* 
geffe humaine eft une folie félon Erafrae. 

(c) Ce ternie eft pris par tout pour fignifier le 
monde entier. 



• ( 3 ) 
ncflc cultivoit aflcz la fimplicité ; mais bientôt 

elle m'a déplu : j'ai çlonné dans la fiction , & 

j'ai pris du goût pour les fables. 

Si mon Ouvrage pénètre jufqu'aux froides 
nations que le Soleil éclaire , en fuyant d'une 
courfe oblique , elles s'étonneront de rii'enten- 
dre ici protefter ouvertement, que je veux gar- 
der le (a) Célibat , quand elles fçaùront que je 
coule mes jours dans un Sérail fuperbe , la pre- 
mière merveille de l'Univers , enrichi de tout 
ce que le feXe a de plus appetiflànt : moi , 
qui parlerai de mes Sultanes , & qui même 
ne rougis pas, de reconnoître que j'ai une E> 
poufe. 

C'eft que nos moeurs ne tiennent rien des 
ufages établis dans le Nord. Chez moi la 
chafteté fimpatife avec là pluralité de mes 
femmes. Moins une chofe eft défendue, moins 
on la délire, & le Sérail ne devient pas toujours, 
ce que Ton en publie dans l'Europe. 

Je conviens même d'aimer ma chère (b) £• 
m : mais toute ma tendreffe n'a jufqu'à'nre- 
fent obtenu de moi qu'une fidélité Jr) Otto* 
mam. LaJDame s'eft attachée à moi plus par 

obéif- 




Philofoph< 
(b) Uameeft la Moitié de l'homme. 
: (e) Telle que celle de tous les hommes, qui ont 
des Sérails, avec beaucoup des femme?, fans «9 ai*nqr 
aucune. 

B 2 



(4.) 

obéiflance, que (a) par choix; fa vertu la 

tnet au-deflus des fojbles grimaces de la jalou- 
fie. Si elle ne m'adore pas , je puis dire au 
moins qu'elle n'idolâtre fur la terre rien plus 
que moi. 

On mç propofe deux Princeflès : que j'en 
fooufe une , cela ne caufera aucune infomnie. 
Ema démêle également quelque avantage dans 
le Pour & dans le Contre. » Mes intrigues ac- 
tuelles ayee la mère de ces deux Princeflès al- 
Jarment peu Ema. Elle a même prêvû que 
cela me ferpit du bien , & elle s'attend à tout. 
Tant que nous languirons dans le Palais où je 
fuis encore , elle ne diflimule pas qu'elle ayra 
fimplemetu le pénible honneur, d'être çia pr*^ 
jniere Sultane. 

Ce n'eft pas là ce que demandent les Prin-* 
ceffes, dont je dois parler, (b) Elles vçulent 

(a\ Il ne paroît pas vrai-femblable que l'ame 
thoififle le corps qu'elle vient occuper. Cette defti- 
nation part 3e plus loin. 

(b) Le premier titre Se le plan de cet Ouvrage 
roulent fur ce que nous fçavons du Malabar , Côte 
d'Ane , dans une prefqu'Ifle de l'Inde , au couchant 
du Cap de Cormorin. Les femmes de Plndonan 
ont en général la coutume de fe brûler vives après la 
mort de leurs maris; on les y oblige même'. Le* 
Malabares ont imaginé l'expédient le plus original , 
pour fe ibuftraire à cette loi cruelle. Elles changent 
d'époux, Se elles s'en aflïïrent autant qu'il leur plaît. 
Par là devenues plus utiles à la Republique, elfes ne 
craignent pas l'horreur du bûcher. 



des Epoux fans nombrf ; elles en achètent, 
elles en regorgent : mais en même tems elles 
prefcriyent à tous ces hommes-là de n'aimer 
qu'une d'entr'elles , & elles les tiennent dans 
la captivité. Cela répugne à l'état libre que 
nous cherchons tous. 

Le Célibat que ma Philofophie prétend ob- 
ferver, ne porte pas à rompre tout commerce 
avec le beau fexe 5 ce feroit me déclarer (a) 
Mijogirtij &je me fens bien loin de cette, in- 
tention-là. Je crains feulement d'introduire 
dans le Palais une Princeffe orgueilleufe & ja- 
loufe , qui voudrait me dominer , & donner 
au Sérail des loix propres à révolter mes/Sulta- 
nes. 

Mais, torfque je donnerai les motifs qui 
m'empêchent d'époufer une des deux Dames 
en queftion , j'avertis que je n'ai pas la moin- 
dre idée de me juftifier : je fçai même qu'au 
fentiment de bien du monde , cela me leroit 
impoffible. Voici ma reffourec. (b) Quand 
en parle comme les autres , & filon les idées vul- 
gaires , on ne dit pas toujours ce que Von penfe. 
Oh peut donc penfer différemment de ce que 
j'écris , ou bien je puis écrire différemment de 
tt que je penfe; & quelqu'aflreux que foit ce 
caractère , il eft allez du goût d'aujourd'hui. 

Quoi- 

(a) Mot Grec qui fignifie Ennemi des Femmes» 
Comme Mifantrope, Ennemi des Hem mes. 
(A) Le Père Makbranche. 



(6) 

Quoiqu'il en foit , je n'afpire pas 2 la vaine fa- 

tisrattion de perfuader & d'être applaudi. S'il 
m'échapc quelque vérité » & qu'elle pique, me 
voilà content. 

Avant tout je dois m'annoncer : ma qualité 
m'attirera peut-être quelques regards de diftinc- 
tion , le fixera le jugement que l'on peut faire 
de ma perfonne. 

IL 

NOBLESSE. 

JE me nomme Rafoni-baU: dans qutloueoc- 
cafion je dirai pourquoi. Te fuis ne Prin- 
ce Souverain , & petit-fus de Y Empereur, (a) 
Avec quelque feverité qu'il en ait agi contre 
nous , le cœur me dit que je dois l'aimer rc- 
fpeâueufement , & reconnoltre ma dépendan- 
ce. Ma prévention eft fi forte à cet égard, & 
je me fuis fait de (b) Sa HauteJ/i une idée fi 
vafte , que j'envifage tous lès Maîtres qui par- 
tagent le Continent , comme fes Lieutenans 
au plus , tels que moi , ou comme des (*) U- 

furpateuw. 

(a\ Ceft Dieu par tout. 

(b) Dieu mérite bien cette Epithete, puiiqu'anla 
donne à des Princes mortels. 

(r) Le Malabar a été jadis fous la domination 
d'an féal Souverain. Aujourd'hui il eft divifé en plu- 
fiturs petits Royaumes, la plupart tributaires du 

, grand 



(7) 

farpateurs. Il kur a donné le Sceptre, ou 
bien il fouffre qu'ils le portent. P opprimer» 
les Tirans dans le téms que fa politique pré* 
voit : mais prefentement ils fervent à fes def- 
feins y . parce que leur cruauté , leur injuâiçt 
punit des peuples ingrats & rebelles. . , 

Tous les titres pompeux que prennent cet 
Princes-là , ils lui appartiennent uniquement % 
& la flatterie les profane à tort. On me difpen- 
ierott bien de le npnjmer : quand on fçait qufl 
eft mon état, on fçait quel eft<ce Prince. Je 
me trompe: tout le monde le connolt , ou du 
moins peut le connoître. C'eft le gra&d Jt- 
Via l'Empereur du Continent. 

Il nem'a pas encore permît de me mon* 
trer à fa Conr: mais, quand ma Moitié ïk 
met en belle huflaeyr , elle m'en conte des par* 
ticularités fi touchantes, qu'il me prend des 
élancemens , où je voudrais tout quitter pour 
aller me profterner aux pieds de fa Hautefle. 
Cela m'en défendu: nous fouîmes dans uni» 
efpece d'exil , & voici le détail de mes mai* 
heurs. 

Ce que j'avancerai , je le tiens de mes 
(a) Archives y ou de la propre bouche d'Ofi 9 
Nymphe difcrete , qui a beaucoup de mémoi- 
re, & doat je dois révérer les oracles. 

Dama, 

« 

^nà Mogol , dont tout le mpnde conscrit ksifcbtf» 
& la puiflkncc. 
(*) Les livres de l'Ancien Tcftatteat 



Dama , mon père , s'eft vu le Maître d'uii 
grand Domaine. Il a commandé à tout !e 
Continent , & tout obéiflbit à fa voix. 

Depuis que l'on eft certain de l'exiftence du 
monde , on accufe les femmes -d'être la caufe 
éloignée , *ou prochaine , de tous les contre- 
tems. Dama n'a pas été le dernier à éprouver 
cette cruelle vérité. 

Ce Prince , le premier homme de l'Univers, 
en fagefiè , en puiffance , en talens , dont je 
n'ai pas même hérité , vrai Salomon par les 
vertus , le fut auffi pat fes foibleflès. 11 ne 
peut refiiter à toutes les perfides Sultanes qui 
î'aflaillirent. Ennemies dangereufes & dôme-* 
ftiqués , il en eut au dedans & au dehors , elles 
minent fa famille. 

." Giravoj ma mère, le chef-d'œuvre du fexe 
enchanteur, pouvoittout charmer, â ce que 
j'ai oUi dire : mais je ne l'ai vue que couverte 
d'infamie. Elle devint bientôt d'une pétulan- 
ce outrée ; elle avoit je ne fçai quoi de grof- 
"fier , dont je rougis. 
. Elle montroit à l'extrême l'efprit de contra- 
diction : c'étoit aflèz de la prier civilement de 
auelque chofe, pour être fur qu'elle feroit 
1 oppofé. Elle avoit une étonnante curiofité ; 
fa demangeaifon de parler portait julqu'au ridi- 
• cule.. .' Si elle manquoit d' Adeurs , elle s'en- 
tretenoit avec ce qu'il y, a de plus vil. Cette 
folie nous nuifit ; on lui infinûa des maximes 
pernicieufes , dont t elle empoifonna Tefprit du 
crédule Epoux. 

Oferai-je le dire fans m'écarter de la véné- 
ration 
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ration que je dois à l'Empereur ? Il connoit les 
caractères , parce qu'il eft le génie le plus pé- 
nétrant & le plus profond. Eft-il excufa- 
ble? le peut-on blâmer? Il aimoit' à donner 
de l'exercice au penchant de ma mère , & 
quand ce penchant l'entraînoit, fa Hauteffe fe 
fâchoi?. 

L'on me reprochera peut-être mon peu de 
ménagement pour les Perfonnes Sacrées dont je 
tiens l'honneur d'être Prince : mais on me le 
pardonnera , à la vue de mes difgraces. C'é- 
tait le malheur à quoi dévoient s'attendre mes 
parens: en travaillant à ma perte, ils m'ont 
méprile; aujourd'hui je m'établis leur juge, 
& juge certain , mais difcret , qui unique- 
ment par vanité diflimule leurs défauts ; quoi-, 
Îu'à ma honte je les répète & les multiplie, 
unefte effet de la trille (a) influence de leur 
&ng , auffi confiante qu'infenfible. 

I I I. x 

/ 

SERAIL. 

LE Sérail de Dama nous fit bien du tort. 
Quoique l'Empereur l'eût formé lui-mê- 
me, & qu'il eût choifi toutes les (b) Nymphes 

qui 

(a) Le péché originel. 

(b) Les différentes opérations de ï'ame. 
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qui le compofoient , il a plu à fa Hauteflê d'im- 
putcr à Dama les crimes où ces filles le plon- 
gèrent , comme s'il eût été le maître de tenir 
terme CQntre tant de féduétion. 

11 faut avouer que le Sérail étoit l'allèin- 
blage confus de tout ce qu'il pouvoit y avoir 
de plus beau dans le monde. Mais en même 
teins on y découvroit ce que l'on conçoit de 
plus épouvantable : une vraie Boite de Pando- 
re. Cette bigarrure devoît donner' du luftre 2 
la beauté, & faire honneur au goût de Dama: 
mais fans doute il l'a voit pervers ; & ce. goût 
pervers de qui le tenoit-il ? 

De Bertitt. L'Empereur lui a voit forte- 
ment recommandé cette Princeflê ; il enten- 
.doit qu'elle fut l'économe du Palais, &qu'el«- 
le choifiroit les Sultanes , élevant les plus dig- 
nes en faveur, & réduifant les plus arrogantes 
dans une fervitude honteufe. Elle devoit com- 
muniquer en tout avec Rafini , la Préfidente 
<fes Confeils , & la Sur-intendante des Plaifirs. 
Mais bien- tôt Putidice, & fa mère Cbari, 
femmes entêtées & brutales , prièrent entière- 
ment le deflus. Elles mirent Bertile dans leur 
intérêt, & elles en difpoferent à toute ren- 
contre. 
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( II ) 

i 

IV. 
MORT DE DAMA. 

L'On tint de fecretes conférences dans les dé- 
licieux ("jj Jardinstdu Sérail ,où la fimple 
nature brilloit, avec toute fa pompe. On admit 
à ces comités l'implacable ennemi de fa Hautei- 
fe, matscourtifan caché de Chari , le trait re £/- 
€ufre ; & de peur d'être connu , parce que l'on. 
4ê feroit méfié de fes avis» il prit le mafque & le 
nom $ Efculapt. (b) 

Rafêni (i ) ne fut pas appellée , ou du moins fi 
•De opina , je veux croire que Ton ne fuivit pas 
fes confeils. Putidic$ % qui dominoit alors, pré- 
vint ma mère , le fes rapports firent impreflion. 
Licufre fut donc reçu , même écouté avec em- 
preffement. Bertile fe tut, & ce filence déplacé, 
fuppofa qu'elle donnoit leç mains à la trahifon. 

On gagna Dama , & Ton tenta de le procla- 
mer Empereur , en publiant fauflerrient qu'il a- 
voit autant de (i) jàtnct & dé cêurage que là 
Hauteflê. £Ue entra en fureur 9 fe repentit de 

(«) ht Paradis Terreftm 

(b) Le Dieu Efculape ctoit reprefenté chez les 
faïensibus la figure d'un Serpent. 

(c) On ne fçait pas trop dfe&ivement et 49*4* 
Vint alors la Raijbn.. 

{d) ErithficittXi..» ÙHifllkmt. 



( IB ) 

fes bontés menaça*. Dans peu elle punit de mort 
le Prince trop facile, 6e le Royaume fut renver- 
fc de fond en comble. 



V. 



AGE. 

VIdtime infortunée de crimes que je n'ai pa* 
commis, je fus abandonne de l'Empereur , 
& précipité dans l'abîme le plus déplorable. Le 
malheur veut que je fois d'une complexion à vi- 
vre desfiécles, & je n'ai pa* encore LXXVIIL 
(a) ans. 

Je ne me reflbuvlens pas de mon enfance , ni 
3e la félicité de mes parens. J'ai làdeflus des ma* 
' iïufcrits dans leur Langue^ \b) que j'igrto re tota- 
lement.Ceuxde mes fujets,qui fe piquent lepfas 
de littérature , voudroient me perfuader qu'ils 
me traduifent fidèlement ce jargon : mais ils me 
rebattent tant de fables mal coufuës * que ma 
bonne amie Rafoni , toujours en controverfe a* 
vec ces vains admirateurs de l'obfcurô antiquité, 
me fuggerede me méfie* de leurs Relations ; & 
s'il m'arrive d'en citer quelques lambeaux , je 
les adoucirai le plus qu'il me fera poffible. * 

Ma chère Rafoni me dit , " qu'Ue fe fâcher* 

,, tou- 

, r 

(*) Sîéclea. 

(*) L'Hébreu, que quelques Sçavani croient en- 
tendre. 



( 13 ) 

„ toujours , quand on lui parlera de mes Anna- 

5, les , & que Ton prétendra ne la pas conful- 
,, ter fur les faits qu'elles préfentent. „ Elle foû- 
tiept , & elle me prie de ne pas oublier , «* que 
„ tout ce qui lui répugne , u e ft impoffible à 
„ concevoir , & que ç'eft une honte de l'ap- 
99 puyer. „ Cependant elle m'avertit de nje 
taire fur la témérité de ines Sçavans , de les ho- 
norer même , & de 1$ accabler de faveurs, par- 
ce qu'il eft bienféant que la Pofteritç révère mes 
Ancêtres, 

Mes XL. premières (a) années ont coulé ra- 
pidement & avec aflèz de paix , fous là Régen- 
ce dé l'aimable Nuiarelle-pli , fœvir de Ra/oni* 
toutes deux filles dePridovence, * 

J'ai compte XX. ans \b\ dans une continu*- 
elle agitation avec deux Roligtnes dont je pàrle- 
rai f Voici la XVIIL année (c) où mon Ayçul 
commence a me traiter plus doucement. 

Mais je ne puis bien développer toutes mes in- 
quiétudes préfentes , fans auparavant faire en 
racourci THiftpire de ma vie. L'on croira que 
je dreflè le plan de quelque Ouvrage fabuleux z 
cependant j*ofc protefter que je n'avancerai rien 
<j\ie de pontif & de très certain. 

VI. AMIS. 

. (a) Les premiers quatre mille ans. 

(è) Deux mille ans. 

(c) Nous foaunes adluellement dans le dijuhwtié- 
me fiéde de la Religion Chrétienne. 



f'4) 

VI. 

AMIS. ENNEMIS. MINISTRES. 

JE fauvai du Naufrage > (*) ou fi Ton veut , 
des débris de ma fortune , ce que je crus dé 
meilleur. Mais dans une décadence fi complè- 
te , il ne fe trouva prefque au tour de moi qu'u- 
ne foule plaintive de mauvais fujets. Â force 
de maltraitemens & de brufqueries , ie me for- 
mai le fantôme d'une (*) puiffince bien frêle , 
& je me fentis à peu prés le maître. Je fis re- 
fpefter au moins les maximes effentielles que 
je trouvois écrites dans les Edits de ma Même- 
rte : c'eft ainfi que ma (c) Langue appelle les 
Livres de ma Biblioteque. Autant que je le pus, 
je commandai en perfonne, & j'en vins à crain- 
dre peu de chofe. 

Les Truves , mes amis en très petit nombre, 
je ne les confervois , ni dans la vue de l'utile que 
je pou vois en tirer , ni par la peur d'être taxé de 
légèreté , fi je les quittais : c'étoit mon goût , 
fc me plaifoient. Les Civis , mes ennemis , 
dont la multitude doit faire trembler , je les 

mepri- 

(a) Le Déluge. 

(b) Ce premier Livre montre l'homme tas l'état 
dénature. 

fr) La façon d'écrire ep Ânsgrames. 



ttépr&bis : à la mode de certains peuples , yV 
ffavois Us va'wcr unis $ fuyant, (a) 

Les Siutajinês , mes Miniftres , composent 
actuellement encore mes différentes Chambres 
de Confeils 5 j'éclairai leurs démarches , & je 
me tins en garde contre les rapports infidèles. 
Leur trpp de vigilance me devint fufpeft ; je ne 
décidai pas fur une" première expofition , & je 




de ces âmes mercenaires , & leur penchant à la. 
débauche. Je me lis un principe de les humi- 
lier , de les contrarier , &je m'en trouvai bien. 

Plus j'appefantiflbis l'autorité, plus jejoiiif- 
fois des charmes de la paix. Si j'avois pris é* 
tourdiment ce que l'on m'offroit fous le ^oile 
qui le couvroit , j'étois empoifônné. Souvient 
aux yeux de ces traîtres le mal eft un bien. Hua 
je vieillis , plus je découvre le faux de leurs pré- 
jugez 9 & le dangereux de leur» opintoiy. 

Leur perfidie eft manifefte y & leurs inftan* 
ces m'ont jette dans une infinité de travers, dont 
le coeur me gémit. Ils arment contre moi & 
l'art & la nature ; les images les plus vives de 
la volupté , la douceur de l'harmonie , les four» 
beries de l'éloquence , l'encens de la batterie 9 
les mets les plus délicats & les plus aflbupilTans : 
tout le délicieux de la moleflè & de l'abon- 
dance. 

Je 

(a) Les Arabes * le* Hu&nl* tac* ea fryttfc 
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( Ifc) 

Je n'oubltrai pas mes quatre Secrétaires d'E- 
tat , les Nempémarets : leur mère Cbari les dis- 
tingue par leurs noms propres.; Chadu+Forid , 
Kès , Hidume. Jamais l'antipathie entre de» 
frères ne put aller plus loin. Ils difpofent de 
tout chez moi ; & rien ne peut leur réfifter. 
Quand [a) je prendrois une fourche à la main * 
& que j'effayerois à ie$ châtier , ces opiniâtres 
rentreroient toujours plus furieux : leur vio* 
lence & ma lâcheté autorifent leur orgueil. 
• Rafoni fait aflez de bruit , quand elle eft feu-? 
le ; mais toutes fes remontrances tombent 
fans effet , dès que mes infolçns pàroiflènt. Je 
me tais : c'eft l'Empereur qui n\'a ftit pre- 
fent des fils & de la mère , fans doute pqur 
exercer ma patience. S'ils étaient parfaits % 
& portoient au bien , quand ils vinret au Sé- 
rail , ils ont terriblement défiguré leur na«» 
turd. 

Du mien je fuis parefleux : j'aime mieux to^> 
lerer ce que je ne puis empêcher , que de m'ar- 
mer éternellement d'une (b) verge 4e fer % pour 
gourmander des mutins qui me ruinent. J'ai 
cependant une frayeur : oh m'a prédit (c) qu'un 
de ces Tirans domptera fes frères , & que de- 
venu le maître , il me tuera. Mais.ce qui mp 
confole , c'eft que ce Samfon defefpejé % fçlon 

la 

r • 

%. 

(m) Naturam expellas fkrcâ , tamen ufyue pédibfc 
' (&) Reges eos in *virgâ ferreâ. 

(c) C'eft une des quatre qualités du tempérament 
qui nous tue , quand elle prédomine. , 



* . ( «7 ) 

h mette Prophétie , en iâpant les fondemens 
du Paiaîs i fera lui même écrafê fous les de- 
bris s & il ne jouira pas long-tems du cruel 
piaifirde ma mort ,• qui l'enfevelira également. ' 

• VIL 

* 

SULTANES. 

J'Ai, le Sérail de Aum : mais à fa mort ileti 
eft foni nombre de jplies perfonnes* qui fui- 
rent à l'afpeâ de ma mifere , & il ne m'eft re- 
lié jqu'une trpùpe . de laides avec . ceci d'effray- 
ant. : c'eft qu'au tems où Dama fleuriflôit , 
elles n'etoient que des enfans «craintives* & con- 
servant encore uoe idée de pudeur ; elles 'for** 
toient du berceau , toute, leur malignité fce 
s'était pas déclarée» Mais après 19 'a voir vu 
naître \ les Ptjfinas ont grandi avec moi.: me 
fiouriflànt de leur poifon > elles me careflè/it 
, comme leur élevé. jfclles font devenues fem- 
mes 9 & malheureufement mères ; , de façon 
. que ma . chaîae gfoffit à chaque inftant de ma 
vie 

Ces Reines de mon cœur m'inrpiretit d'en* 
lever à mes voiiins leurs filles & leurs troupe- 
k aux : de les attaquer au moment qu'ils y pen- 
fent lé moins : de rompre pour cela les Trai- 
tés foleraneb, que je viens de jurer : d'accabler 
d'impôts & de corvées mes trilles fujets. 
Celle ci > dont les vapeurs tiennent de la 

C frêne- 



f rênefie , voudra me perfuader que tout m'eft 
permis , que tout a été fait pour moi ; qu'il 
n'y a de Continent, que celui que j'habite ; que 
ces Globes énormes, qui roulent fur nos têtes , 
ces Malles lumineufes, qui nos guident, ne fe 
lèvent, & ne fe couchent qu'en ma faveur ; 
que, d'une parole, je puis avancer, ou retarder 
leur courfe. 

Celle-là ne refpirera que la joye immodérée 
& les emhraffemens. Une troifiéme aimera 
les trefors , les meubles précieux , les raretés 
les plus recherchées. Quelle doit être ma fi- 
tuation en pareille compagnie ! 

On croiroit qu'il manque quelque chofç à 
ma Cour , fi j'omettois de faire mention de la 
Nymphe Ifaltit , folle de profeffion. EHes'eft 
attribué le droit de dire toutes les vérités. En- 
vain Ton fe fiatteroit de ne la pas écouter. 
Dans tout le Continent chaque Prince , même 
de plus grandis que moi , ont la leur , gaye ou 
férieufe , bienîaifante ou maléfique , fuivant 
le cal-aftere, que lui influe fa naiflance ; & ce 
caraâere lui vient toujours du Secrétaire d'Etat, 
dont elle eft la fille, (a) 

Je ne fçaurois exprimer la jove qu'elle me 
donne , quand elle fe met en naleine de con- 
trôler le genre humain. Mais le plus fouvent 
l'humeur acre coule jufq'à moi par des de* 

tours 

(a) L'Humeur eft dans l'homme une fuite du 
ïmfiramm. 



tours bizarres. J'aime , & îc crains égale- 
ment ce contraire de Philofopnie & de bouf- 
fonneries. Voici , yne de lès éçbapéçst : cela 
n'a pas d'àpropos , parce que Ton ç^tra va- 
gue. 

. „ Je ne fçai , me difoit-eilier , s'il ptt d'au- 
„ très Continens que celui-ci ; mai^ fi les 
9, hommes naiflent par- tout tels que toi , on 
,, peut aflurer qye- les Mortels, apportent de 
„ leur mérite une bien haute idée .,, & qu'ils 
„ chéri fient fouverainement leprs, petites per- 
„ tonnes. 

,* D'où je cpnçlus que te preferire d^imer 
99 le prochain comme toi mênie , c'eft te 
,, commander l'impoflible. Prçns la vérité ^ 
9 9 témoin , porte la main fur ta poitrine , par* 
99 le , avoué' , jee que tu aimes le plus , rai* 
99 mes ta autant que toi même ? èi cela étoit 
99 croyable , peut être que Ema 9 ta mo'iùi 
9, fidclle mériterojt la préférence. Cepen* 
99 dant 9 quand je voudrai , je te prouverai* 
99 que tu n'aimas pas tmq. ; J£û ce l'aimer » 
99 que de cajoler ,à fes yeux je ne fçai quelles 
99 créatures , que je voi triompher dans le 
99 Palais? 

,9. On a retourné laphrafe t £ Ton a dit : 
9, du moins , ne fais pas à autrui ce que tu ne 
a, voudrais pas que l'on te fit. Mais fi je pe- 
j5 fois toutes tes démarches , tous tes difeours, 
3 9 je ne verrois qu'une fuite éternelle d'infra-r 
1$ ôion de cette Loi. , Elle .eft effeéiiyejnent 
f , trop dure , & tu fais bien ^e^çpuer ce joujj 
'ï odieux, ' - * * 

C 2 ,, Je 
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. „ Je fuis* plus franche qiie toi, f explique 
? , plus librement ma penfée , & cela me tait 
„ appeller MHantrope. * Cependant , qui le 
„ croiroit f j'aime mieux ie prochain , que tu 
,, ne l'aimes toi même. O vous, Grands de 
9> la terre , la louange vous empoifoniie 1 la 
3, fatire feule peut vous corriger. - N'oublie 
Jj donc pas que ? quand eh ta préfence je fclâ- 
„ me quelque fujet , (a) c'eft fouvent à toi 
„ queje m'adrefle. 

Toute irifenfée que paroifle -IJallii , je dirai 
que fouvent elle prend le titre de Scenicenq. A- 
lors e^e endoflè la pourpre , & elle préfide au 



dans ces momens ennuyeux , elle eft infupor- 
table , & quoique !?*/*«/ ^applaudiflè prefque 
toujours , ' fi je ne leur coupoœ pas la parole , 
une troupe de Sultanes mutines les étoùferoit , 
& il n'en feroit plus de mention. Je fçai des 
Palais , tels que le mien p ou cela eft arrive. 

Plus cettp fille cauftique montre de lumiè- 
res , & plus elle couvre de cônfufion le Cercle 
<jui l'écoute. Auifi le Dodteur Lomina , dont 
je parlerai beaucoup dans la fuite , dit-il avec 
tout le bon fens imaginable , que, fi elle étoit 
moins inftruite , nos jours feraient filés d'or & 

de 

\ ; U 
Ça) Mutato nomine de te fabula narratur* L'Àrf- 
teur peut adrefler ce* paroles à quiconque lira POii- 
vxage. 



de foye. Ce grand génie choifit des termes 
pompeux , mais qui marquent la droiture de 
les intentions , pour louer les Princes dont la 
Scéniceno eft une ftupide , une ignorante 5 par* 
ce qu'il regarde cette forte de Magiftrat com- 
me le boute. feu , la pelle des Sérails. Je ne 
fçai pourquoi l'on dbferve, que-toutes ces femf 
mes- là meurent prefqu'en frterddes *♦ defefperédk 
& rongées de vers. « ^Ceft peut-êfrèen puniti- 
on du mal,qu*elfes nous font pendant leur vie. 

Il ne m'arrive pas de me trouver avec tou- 
tes les Pûjjinas enfçroble ; ce feroit un vacar- 
me effroyable. Elles prennent leurs heUres , 
& au- de- là elles fe renferment dans leurs ap- 
partenons endormies, ou feignant quelque cha- 
grin contre moi.; - J-'employe lés jours & lea 
nuits. à paflêr de tSineà l'autre ,~ & à leur faire 
des- mercuriales, ou- des carefles. ' Comme j'ai 
honte' de mes propres foibleflès , je me cache 
pour les vifiter : quand elles ne viennent pas de 
leur propre mouvement , je cours au devant 
d'elles , le jeur jette les mouchoir , je les a- 
gacé. , 

Je n*ai du repos que dans les momens , où je 
me féns quelque irtdifpofition , le plus fou- 
vent caulee par une Pejfina. Ak>r$ elles diP- 
paroiflent toutes précipitament , & je ne voie 
plus auprès de moi que Etna & Rdfmu •• 
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VIII. 

M Ai A. \ 

J'Ai déjà dit quelque chofe de ma cher* Ema t 
il faut lui rendre juftice. Au moindre 
loupçon de maladie en moi , elle s'agite , elle 
fe tourmente : tout le Palais eft en allarme. E- 
ma eft une Dame de grand mérite , & d'une 
haute extraction. On n'a pas encore réuffi à 
me la bien peindre. £11* a fc tein d'une déli- 
cateffe fort gênante $ je ne la vet cju'à travers 
des gazes , oui la dérobent à mes regarda cm- 
preflçz » & a l'adoration des mortels. L 'élo- 
ge que je ferais de fes rares pefe&ions , . caref- 
ferort trop ion amour propre & le mien. • Par 
tout Ton aceufe les hommes d'être aveugles fur 
ce chapitre- Jà : prefque toujours à l'extrême» 
fis difent de leurs époufçs , ou trop de bien» ou 
trop de mal. 

Je ne m'arrêterai donc pas à dçs circonftan* 
ces, qui çharmeroient les curieux > & qui don- 
neroient une idée juftç à'Ema. Mais je ne 
puis me difpenfer d'apprendre qu'elle poflede le 
myfterieux Anneau de {<*) Gigts* Elle fe plaît 
à fe rendre totalement invifible , à parler , & 
même à toucher , fans être apperçqë : on ne 
lui découvre point de corps. Ce 

(a) Roi de Licie , dont la bague eft auffi renom* 
qae celle de Salomon. ' 
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Ce n'eft rien que cela. Elle reflcmble à une 
Dame -, que mes Philofophes nomment la (a) 
Triple Hécate 5 tant elle s'eft chargée de diffé- 
rentes fondions , qui toutes cependant ne la 
commettent en tien. N Tantôt fage Difpenfa- 
trice , elle entre dans les plus petits détails du 
Gouvernement ; tantôt elle fe retire à la Me- 
merie, & la diveriitê des Edies la réjouit* 

Mma ne diffimule pas une foibtefljfe, qui lui 
cft commune avec bien des Dames ; c'eff de fe 
montrer, également trop fenfible au plaifir & 
i la douleur.. Soudain de la gayeté elle paflè 
à la trïfteffe : des riens relèvent ou rabattent ; 
extafcs, ou conciliions perpétuelles Si l'on 
prêtoit l'oreille aux reproches tendres, quelle 
me fait alors , on dirait à chaque i Allant de 
ces tranfitions , que Ton arange fes équipages, 
& qu'elle va me quitter. Le moment d'après 
elle m'embraflèi elle mourra , fi je l'abandon* 
ne. Voilà des légèretés, qui m'effrayent. 

Je ne Pen aime pas moins ; j'ofe même a- 
voûer,que fi FEmpereur nous défuniflbit , la 
nuit du tombeavi me couvrirait les yeux , jje 
pouflèrois de profonds foupirs , & je verferois 
des pleurs ameres. On fçait qu'elles fe per- 
mettent même aux Héros dans ces cri fes 'dou- 
loureufes. Quelque penchant que j'aye "donc 
à changer de femmes , je ne contracterai au- 
cune nouvelle alliance , qu'à condition tp'Eïna 
fera de toutes les parties. C 4 IX* 

\a) Surnom de Diane, àcaufe de (es différer» 
emplois , au Ciel , à la Chaflc , aux Eûfcrt , on à 
caufe des trois phafes de la Lune. 
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R AS 0>NZ 

« 

IL femble, que chez les Grands k Ken conju- 
gal fuppofe trop de férieux , & retient 
dans quelque cpntrainte ; on a toujours peur, 
que 1 Epoufe s'émancipe : on lui donne l'ex- 
emple de n'en rien faire» en fe guindant foi** 
même. Voilà pourquoi nous nous façonons 
its Maîtreflès , parce que kur honneur nous 
importe peu. Nous aimons une Sultane pré- 
ciféraent par l'endroit qui mous la ferait haïr, ft 
elle avoit la dignité d'Epoufe, 
. Je fuis donc plus libre avec Rafoni. C'eft 
une petite perfoime de. facile accès, mais d'un 
maintien impcfant , quoique doux. Sa phi- 
fionomie fpirituelle conferve quelque choie 
d'héroïque. Je l'ai faite k Dame £ honneur 
$Ema> en nommant BertiU fa Dame d*A« 
fours, 

• ' Si R$fint n'çtoit pas la première à me con- 
vaincre , qu'une Effcnce fuprême a tout créé y 
& fou tient tout, je J'àdorercâs elle-même , 
cette fille merveilleufe. A mes yeux elle eft 
l'Image, quoique brufquée , de quelque Divi- 
nité. £>irat-je ce qui me la rend chère? elle 
eft fille de Jovéa. II jçait que. j'aime tendre* 
ment cette Princeflè, & il a voulu qu'on m'ap- 
pellât . Rafoni , comme elle : mais pour des 
motifs connus feulement aux Sça vans dans ma 

.-- Lan- 
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tangue , j'ajoute deux filfebea , & je me nom- 
me, comme je l'ai déjà- dit» Rapm-bah. 

Rien de plus aimable que cette Sultane dans 
les entretiens particuliers» ' Mais dès que fcs 
compagnes la préviennent, elfe donne fou- 
vent dans leurs -projets le moins mefurez : alors 
elle nejne fertqu'à me déterminer, & à me 
montrer quelque lueur de probabilité dans les 
propofitions les plus fauffcs* 

- Hors de ces acçidens , quand die ne veut 
appeller que fes propres lumières » foutenuës 
de l'éducation , qu'elle a reçue fous, les yeux 
même de l'Empereur , je me trouve fort bien 
avec elle. . - 

Le plus grand défaut que; je lui eonnoiffè* 
& qu'elle n'aime pas qu'on lui Reproche /cjdjfe 
u'elle a la vue très foible. Il it'en étoit pa$ 
e même dam fa jeuneflê. Jcvéa lui donpoit 
des eaux, qui lui fortifioient les yeux: quand 
mon Père la reçut daàs le Sérail » 'elle les avoit 
perçans & d'une vivacité charmante; mais 
nos malheurs l'ont touchée» elle s'efi: mémo 
reproché quelques complaifançes., . & pile a 
beaucoup pleuré. L'Empereur * cp nous éloig- 
nant de là Haûtefiey a retiré fts;feçpuçs. 

- Tout ce que j'appréhende* M W crainte % 
quelque fondement; > le voici : . Qn chiçaonera 
tant Rafpni , qu'elle s'épuifera à renverter ma 
BibHoteque* & à force de blanchir fur les (a) 
Livras* elle deviendra abfolument aveugle. 

• ■•.', ' » ♦ 

(«) Les Idées, \ . - • . > } 
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C'eft du moiûs le prétexte que me propofe la 
Nymphe Ofi , quand elle me confeilk de me 
marier de nouveau & par furcroît , avec une 
des deux filles de la Reine Gbéretine , parce 
qu'alors Raforii fe repoferoit , & que je confie- 
rois la conduite de mes affaires à la Nymphe 
Gréca. 

Jufqu'à prefent Rafoni tâche de me perfua* 
der,qireile voit encore bien.* mais je remar- 
que qu'elle fe trompe , & qu'à certaine diftan- 
ce les verres de fes Lunettes défigurent totale- 
ment les objets. 

Elle a des (a) Microfcopes qui groffiflent tout 
au point de découvrir un petit Océan rempli de 
monftres marins , dans une goûte de vinaigre , 
& un pré bien fleuri dans du pain moifi , gros 
tomme une lentille. 

Par le même moyen , mais avec des cri- 
ftaux oui diminuent, elle réduit aux infiniment 
petits les Elephans & les Coloffes de Rb&des. 
Sur tout cela l'on fé répand en difcours cu- 
rieux , mais inutiles. Ce contrafte m'épou- 
vante : je crains qu'il n'en foit de même dans 
h (b) Politique de Rafoni. 

Au furplus il me fuffira, qu'elle fe conduire 
(ans appui: je nVcmbarafle peu qu'elle compte 
les Etoiles du Firmament» ni qu'elle fui ve à 
' la 

fa) L'efprit humain groffit ou diminue les objets» 
fcivant fes préjugés. 
( *) La façon de penfer for h Religion. 
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la pille les influences, qui filtrent à travers les 
Planètes, pour vehir embaumer, ou infc&er 
h terre. 

X» • « 

LE PALAIS. 

DAns certains momens Rafini m'excite 
à feindre quelque migraine , ou quel* 
que mélancolie fuoite,' pour demeurer tran- 
quiBe avec elle, & pour mieux profiter de fa 
douce converfation. 

Aufli-tôt nous montons à l'endroit le plus 
élevé du (<*) Palais: t'eft Une grande (à) Re- 
tonde , bien éclairée & enrichie de tout ce que 
la nature a de plus rare. De là nous pouvons 
xronfiderer tout l'édifice en dedans & en dehors: 

Îuelle Architeéhire merVeilleufe ! C'eft uSe 
Ifle bien policée : que dis-je ? un Royaume , 
un petit monde entier, là vraie démonstration 
du mouvement perpétuel. . . 

Par tout, où nos yeux $*égaretot , ils rencon- 
trent des merveilles: les pavillons bien percez, 
le$ logemens de la plus belle diftribution, les 
cafeades fuperbés , non d'eau feule , mais de 
(e) Liquides en mille couleurs. Tout y eft 

enten- 

(a) Le Corps humain \ 

(*) La T/tt, fiege de Y Ame & de la Itaifttt. 

(r) Le feng, les féroûtes, la bile. 



entendu jufqu'au* (a} Offices & aux Cuifî~ 

;On voit dans l'Univers des Châteaux plus 
hauts de beaucoup que le mien , & plus* vaftes : 
mais la feience de \b) VÂrchimede y brille dif- 
féremment. Ces (c) Batimens d'une maffe é- 
norme, quelques uns fur piloti &dans l'eau, 
ne prefentent point de Bibtktequei^ telles" que 
la mienne ; on n'y compte pas une quantité 
prodirieufe de Volumes , dont perfonne n'a ofé 
faire le Catalogue. Ce ne font que des Mavi- 
niagites , grands falôns , remplis de Machina 
(à) de Mécanique , de peintures à frefque » & 
ae figures en hierogliphes. 

T'admirerai fans cefle la riche étendu de ma 
Momerie* fa ftruéture magnifique , la délicate 
économie des compartimens. Ceci a toujours 
pour moi quelque chofe de nouveau ; fen fe- 
rai éternellement furpris. Tout le monde le 
fçait* & nul homme ne conçoit comment ce- 
la fe fait. Les Livres fe rangent ,avec tel art, 
Îu'ils me viennent fous la main au moindre 
tgnal , en fe détachant de leurs Toilettes* fans 
que je me déplace du fiége où RajonjL m'a mis. 

'Qui pourrait m'expliquer ce Phénomène ï Elle 
c me dit ; . 

, a> Ce Palais enchanté n'eft pas ton ouvri- 

(a) I/ctfomac, lesvifcères, letinteftins. 
, m DeDiea. ( . . 

(c) Les Elephans & les Balaines. v ' 

(fi Les Animaux ne penfent pas, ils imaginent* 
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„ ce , Prince infortuné. Il falloit être JeVe*, 
„ le Empereur tel que ton Ayeuï , pour con- 
„ fommer une pareille entreprife: c'eft auffi. 
„ le précis de fa Grandeur. Adore c*s (a)Pir- 
„ traits , ils éclatent partout. 

Quand je les aperçois , une douleur fécrette 
me faifit : je fuis affligé que Dama ait irrité fa 
Hautefle ; plus encore, que fa colère fe perpé- 
tue jusque moi. 

• * 

■ '.:r xï. • 

NUrÀRELLR-OLr. 

£ ne puis nier , que jufqu'à prefent Rajoni 
_ m'a détourné de tous les nimens avec quel- 
que Râliginiqiàe ce fût: accoutumé depuis long 
tems à fes Confeils qui femblent à ma bienféau- 
ce, je prévpi que difficilement je me rendrai. 
En général elle déprime toutes les Dames dont 
on me fait l'élpge. , ' 

Je crois cependant , qu'elle au* oit confenti à 

Suelque ebofe de tout pareil aux Mariages des 
loligines 9 fi je m'étois^ attaché avec plus de 
fermeté à une Princefle aimable , làge , ten- 
dre , judicieufe , defintereflee; fans détours , 
fans bizarrerie , fans l'air fuffifant & faftùeux, 
qui caradterife les femmes , dont on me propo- 

fe 

• * * * * 

• • * * k ' • 

' . ' * .. • . • *' • V. 

• (*) Tdut ce qui fe préfatt* à ûot yeux , doit 'ttt*' 
citer en nous ridée d'ttiDi'Dica. : ; • 
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fe les bonnes grâces. A ces coups de crayon , 
Ton reconnoît déjà xhi Tutrice , la char- 
mante Nutàrelle-Ôly \ eDe m'a cbëri dès l'en- 
fonce. 

On a vu quelle étôit nia conduite fous les 
yeux \ fi je mariquç>is*à lui en faire tout l'hon- 
neur , on me prendrait ici pour quelque Prin- 
ce de Théâtre, dont Tifveugle prélbmption 
lui cache ce qu'il eft \ & qui fe croit ce qu'il 
devroit être. J'ai effectivement un peu de cet- 
te vanité- là; avec tomate clinquant d'une fauf- 
fe prudence, j'ai le funefte penchant , qui a ter- 
ni les belles qualités de Dama. On s'apper- 
çoit bien, que mes femmes me gouvernent , & 
que j'ai donné à mes Sultanes ce que j'ai pu re- 
fufer à mes Miniftres. , 

Si l'Empereur avoit voulu , Naturelle- Qfy 
marchoit devant moi d'un pas égal avec &a- 
fini & Bertile. ' IJHe eût même redrefle mes 
Sultanes, & pris quelque empire" fur tout le 
Sérail. Quand fy Hauteffe là chargea de ma 
conduite , il fit entendre que cette faveur in- 
tereflbit tout le r Çootipent, & que l'on fe ref- 
fentiroit avec moi de la douceur de tes (a) 
Document. Elle eft la première Grha> & 
elle rend ipexcufaj>les tous les hommes , qui 
ne rendent "pas à Jovia les devoirs qu'il 
exige* . •: t' •' . 

No? 

(a) Les Principes de la Loi Nétfurelk naiffentavec 
lions. EUe^Uw<ïnwrtGf«#^ & «Ucfçr^qla 
touche à tons les Impies* 



Nos belles Provinces reflèmbioient déjà i 
ces Compagnies de Mages , qui dans le général 
ont des revenus immenfes, & dont chaque 
membre fait gloire de fa pauvreté» Cette Da- 
me, réfervée & pudique , avoit moins la con- 
tenance d'une grande Princefle , que de la ri- 
che fermière de quelque anciep Domaine* Ses 
difcoûrs n'étaient remplis mit à' admonithns fra- 
ternelles 9 qffaifbnnies d'urbanité, (a) 

Elle confeilloit „ d'aimer & de pratiquer le 
„ bien , non dans la vue d'une récompense , 
,, ou par la crainte du fupplice , ma» pour 
„ obéir a la Juftice Eternelle, qui veut & en* 
„ tend qu'on lui rende , & au prochain , ce 
„ qui lui eft dû. 

Elle reçommandoit une aveugle foumiflion 
aux Décrets de l'Empereur * elle en parloit 
dans les mêmes termes que de la Juftice Eter r 
nelle. Elle difoit , „ qu'il ne convient qu'à 
M Jovêa d'inférer dans fes Arrêts: Voulons & 
„ entendons: que ce que fa Hautefle veut ,eli- 
„ le Y entend $ que ce qu'elle entend , elle le 
„ veut. Ainfi la Princefle conçevoit,quedans 
1 Empereur la volonté il V entendement forment 
toujours une efpece de pléonafiçe. Cette idép 
infpirela modeftie, l'amitié fraternelle , lajur 
ftice diftributive , .& de Jovia une crainte ref- 
peétueufe, filiale ? reconnpiflante. 

A l'égard du Sérail , fit morale étoit : qu'il 
ne tf agit pas de le rafer $ deflèin qui me venoit 

ipuvait 

oc *■ 

(s) Cela eft pris de quelfit AtfNf» 
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fouveàt à refprît , dans les vapeurs de quelque 
mécontentement; „ SI tes Sultanes, medi* 
*, foit-on , fortoient par la fenêtre , il en reri- 
„ treroit par les portes avec des voiles , ou dé» 
i, guifées en hommes. Il* n'eft queftion que 
i, de les occuper utilement & fans crime* 
„ Tout a fa bonté: l'abus feul rend per- 
„ vers. ? ' - 

Le. premier échec ., dont la Princeflè vit fa 
Fortune ébranlée , f vint de-la perte de Dama. 
Elle fe foutint cependant quelque tems enco*- 
fie Y & je viens d'expliquer les fervices qu'elle 
m'a rendus. '* Peu- a peu la perfécution des 
(*)• Roligines l'a forcée de fe -retirer dans une 
plage inculte , où le chagrin & l'ardeur dû'So»- 
leil, ont àheré tous fes tjaïft. Aujourd'hui 

npàj 

des plus grands Héros, dégénèrent eh prefque 
autant de mohétefe, -conduits par la fougueufe 
Putidice, qui n'écoute que fa. fureur. 

Sf j'avois pçrtfé' auffi hardiment qu'à prefent, 
& eflSijré totiteè ^es' épreuves , qui me donnent 
quelque eîcpérféhce; j'aurois dû armer pour la 
défendre. 'Mais qu'ètôïs-je alors ? &quefuis- 
je encore 'aujourd'hui ? On fe moqueroit de 
mes vains efforts, fi je téntois feulement d'en 

faire 

fa) Les Religions ont éteint la Loi Naturelle.' El- 
le ne paraît plus que chez les Sauvages, mais toute 
défigurée par la CifiMté^ 
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fc{re PApologte. Il ne faut doqç pas fQDgjar 

a l'ëpoyler , ni prétendre arrêter le progrès de 
fes ennemies. • Elle en eut deu* terribles, doirt 
je parlerai jncçffainmeht. . :\ .1 ■ • » * •■"'•*; : r 






<« 
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JE ne puis entamer ^hUtotofe &s&oltgi*ts , 
r fera au^aVayant donner Vèxfcjraitâè ce qiie 
jKtf/wrf a bien Vbulu Rapprendre. Elle parler, 
6ç peut l'écouter. ■' '-'. ; - ' f - 

1 ^ Les prtrhurèi (a) Cohnhp qtii\stoffrirent à 
i, 'peupler le Continent , fle cotisent d'abord 
» que P«!î£^ 9 ) fi^.ea'avbk ; ^t î la' l 'l^oûver- 
j, te. Elle leur abandonna ledfoitdésVfnpa- 
>, rër de tout ce .qui leur fenibterGte leplU9pro- 
*„ pre à conferver V-& dêiWe'jflil %ûc été pof- 
,; filfle% > à'éfe^fèir<^ùeliîâiyMta': L'Em- 
» pereur (*)/fé Cachoit, 'parce - qu'il étoit 
„ en colère coà trèfles Autéuw* éé ces C«- 
„ &»i/j , & il pttut -ne cojatpedke en rica 

., Ce droit eft autentique & univerfel. Il 

9> porte 



• <l . . 



(a) ties premiers hommes qui parurent fur la 

terre. \ *'' ' " ' . ; '!" ' '''" '/' 

(£) Dieu laifla parler la Cupidité,' pstfce qutf le 
péché Qrîginel faroit indifpofc contât tous les bom» 

met? '• * '.i 1 '! ;; f '• ; ' x : ?*)uj:.-j. f . ' -.• 



Met. 



{(34) 
*, pprtf en général l'homme à rechercher av*- 
# , demenf » comme un bien > tout ce qui flatte 
;», les ieûi.ou l'imagination, & à fuir avec hor- 
„ reur , comme un mal ».,ftrot P« qui les cha- 
„ grine. L'homme n'entreprend rien que dans 
„ la vue d'un bien , jfau;c ou réel. S'il fouffre 
„ du mal , c'eft dans l'efperance d'éviter quel- 
„ que chofe de, pire: quand il renonce à ce 
„ qu'il croi^un bien, il cornue fûrement ren- 
„ contrer du meilleur. 

. . „ Vol!* te ftfinâMl .©pWlfbclc.;tp^ps yos 

.,, aôiQn^,. feihflei Mortolfe . En v$m l'fcr- 
c » g»ejUejife.PhiyQpWeenftbriq^era de plus 

„ fublimes. 
•s „ It-eAip/efumerque ces premières Cplo- 
;„ nie* , ïvq^lantmettre en pratique leur droit, 

st Qe p^rçîitj^ocorder , ^ue \ on fc détxùi- 
.,, fit réciproquement, avec ,les Qngleç & les 
. u denft t ' feule^ armes ofFpnfiyes ou défenfives 

*, que. \*Qn apporte^ C'eft q^e vous naiflèz 
«*• fà.4 s ay^ç refprit , de, firannie ; il ne vous 
; „ frmbie mftipprta^lei çet.e(prit, que hors 

» de ybyg-ispjiie^ Chefc.Je Voinn, on 
. » l^Bpeite 1 fmbiliop -, . _ çrya^te ^ injuftice : 

„ chez vous , il eft équitable , candide « ipaç~ 

„ Qn fentit bientôt la difficulté qui fe pré- 
„ fentbit d'elle-même , lorfque chaque mem- 
„ hre de la Colonie hazarderoit de prendre ce 
„ qui lui pfairoit , & voudrôit commander £ 
,*> fes éfëiux. De là vipt k mofte dqs com- 
; f , bats Jrçgûliers , & 'ropVkA 'W4*»tàfetf 
», s accréditer peu a peu ; parce que les j4^s 
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n fbibles que le plus fort rendoit fes efcbro , 
>, lui cédèrent "leur portion de droit. 

„ l£ faut que je te fufprenne , contihûoK? 
Rafoni ; M je dois te révéler ici la grandeur éé 
r, ma naiffance. Tu le fçais,.je fuis- fille l dfer 
„ Jozffa y niais- avec uhe prérogative quiiri'èft 
>, commune a là vérité & à 4e$ femmes con- : 
X9 nues chez les Européens fous le nom de (</) : 
*, Fées : je fuis/ immortelle., Plaile au Ciel que 
yj dans la fuite je puiflè te communiquer ceîttfc* 
» faveur infigne! J*efperois qu'eh avançant 5 
a* cnâ^> nous deviendrons enlémble.coafom^ 
« taés dans tov^tès les feiences, . ' J'y férairhbn 
yp poflïble :: niais il t'en coûter^ ce Palais. 
x » J'étois préfénte à l'inJjj&HÎtion dès Colo- : 
*» iiies, hjâjs "fî jeune , ff'peuèxpérimentée', 
V ^ uc *J? Tus long- tems lans procurer du fc-* 
i cours. ( Jeçorçcevois bien<j\je tout homme* 
99 délire de vivre paifiMémënt > .maïs ce poinY 
>9 devenoit impolfible à trouver , taht que- lfc* 
>9 defordre regnèroitVvec'la haine , la colère V 
s» l'envie.- On, ne pouvoit compter fes^jouf* 
99 fans inquiétude, parmi la violence &laf&u- 
99 de, que Pon 'tâcneroït d'éluder par- d'autre* 
99 moyens également blâmables. c 

99 Je propofai cette reflexion, fans rien 
99 affedler, de peur que Ton ne crût que je you- 



» 



Mois 



Ja) Suivant T Auteur- des Contes Je» F£e»>. ellea^ 
lent , .mai? «Mes r ne meurent pa*: I&mm eft(dtn& 
«ne Fce. lé*w&f&&w&)* m .; , . \ ..i *b 
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„ iv» *** V a-xi*whv dominer. Je fis çpfstffyf 



$9 

99 
9 



au loin ces beljes parplçs : Jldalbeur à fthi 

qui ejtfeul 9 fiartf que quand il fera tombf ^ 
y perjonne nepoùrafaiji§r 4f§ reievtr. (a) 

,," J'infinuai .peu à peu que (bj rien n'eft 
99 plus trille , qu'une vie deftituee de fecou/? 
„ mutuels: qu-abfoluipent on ne fe verrpit$ 
„ couvert désinfultçs, qu'en domptant J ? ap- 
„ petit pervers j en {p dépouillant unapimp- 
„ ment du prétendu droit de tout^vatur ? tç 
„ en fe foumettant au plus fage. 

„ Tu préjuges t bien *aue j^avois en .vûë'Jte* 
„ vfa. Quelque vanité <que renfermât v çe prov 
99 jet , parce qutfl fupppfoit que l'Empereur 
„ daignerpit fe charger de tant de foins; o# 
„ ne la fentit pas ,' ..pu v du moires on ne jne -fy 
„ reprocha pas. Xeshpmmœquim'aimoientj 
^ fe crurent perfuadés ; <& n'ofatit ; me ,co£- 
„ trôner, parce^<rae,c(^;les v aurôit décredit^ ? 
„ ils reçurent ce Même, qu^élï xrelui dp fl» 

fœur. 

„ Ce aue j'pbtiiis de mesamisàFavantagp 

de l'Empereur, £hari ;Sc fa fille l'èxige- 
,, rentde leurê partifans , en faveur de Li t cju r 

, ..... .... - - - )/r/ 

■ * » • 

(a) VafiU t qufe jcumAeciderii , jton babet fubtt- 
<vantèm Je. 

lb) Lcpjus .grande partie de ce4ifcoars.de la Rai- 
. «#+ ^../i a~&+ — /•-. . ni — incc dere- 

'Auteur le' 

. . qu'il &kit 
lui icadiv. 
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t>/re> fur des principes tout oppoffs, que 
ri je né te détaillerai pas ; l'indignation me Té- 
,i roit tom&ef eni firicope. 
' „ Voïfr l'étabKffimenf dé cesdcux Puiflâo- 
„ ceS Rivales, qui partagent toutes lesatten- 
„ tiOM . Mes afriis* $1 Hton/iôis fous le 
„ nom des (tf) Edifies. Las pariiiansiïe Cba~ 
„ ri k rangèrent aux Ordres dtl traître St fé- 
,t dttieux Thtdfmt. 



(a) CéqUêli Ràiji* put cbitwincre , detîoHe 
BeUple des Déifia , tels cfuêtoAnt lesPatriâicVs. 
Les hommes que le CAaiVavrugla, f ' * ' 

(Iiklâlrk, QVÀiaiY 4tbiïfi*e. 
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LIVRE DEUXIEME. 



I. 



STUP RITINOSE. 

C'Ëft ici que je .fixe l'Epoque des Roligi- 
nes ', race inconnue jufqu'alors. Si le 
terme de Précurfeur rendoit bien ma penfée., 
au rifque de le profaner , je dirais que Stupri- 
tinoje en férvit aux Roligwes. Ce monftre-là, 
ennemi déclaré de Raj'oni & de fa fœur , en* 
feignoit à les méprifer ; il ne fit admirer & 
révérer que ce qui leur étoit diamétralement 
oppofé. 

C'eft peut-.etre de toutes les femmes ambi- 
tieufes que je cponoiflè , lqî pkïs hardie , & cel- 
le oui fe foutient te^mieux^parcé qu'elle s'at- 
tache toujours à ce que les Pxàitigues appellent 
le (a) Soleil levant. Elle eft la fille* de Cranite 
& àtSipori.r. -. 

(*) L'établiffement ou* te changement des Reli- 
gions > eft venu de nouveaux Maîtres, qui ont voulu 
s'attacher les peuples, par quelque Superftition fingu- 
licre. 



* Craniit, foiUë Sultane, prit naiflaàct dahs 
le Sérail, au moment fatal 3e ftcrtre défobrtton : 
univtrfelle. Elle Tint au - mande la tiûit , tf \ 
fur la fin de (*jl Y Automne* I^c froi* la rendit? 
tremblante & toute violette. ElJc a dûïifaé Va-; 
tile invention des fourures, des tehted,raêmo 
des cuiraffes & des calques* j / ••• 7. 

Mais l'on dit que (ê) Tbonê fut la premier» 
chez nous, qui iîitrbdtiifitk rnOtle, des Vête-* 
mens & de la livrée On ajoute que etUech* 
Prince mon père étoit.vérté;, Les Givh ont 
juiqu'à prefent appuyé Graffiti. -.„ ; . 

* S/j^r; eft d r une forte d'anciens éfeladès^dènl 
l'Empereur noue gratifia^ fiance qu'il prttoyoit 
que noue pourrions en titef des>fecoîirsfcflinti 1 eta 
Affranchi dépdis tongtems* il a toéjours été en 

relation avec lés :xrvvf^ ■■ ' " . / 
Mais comme ceux-ci* quoique mes<asnib pa** 
ticuliers, & fous la pfote&ion de Jiyéa , ne 
prévalent pis autant qu'ils le «méritent v comir 
me même les Cévis y lorfqu'ils réufliflent $f 
paroiffent (c) heureux , fe parent avec arrogan- 
ce du nom oc des armes des Truves ; Sipori a 
peu dé puiflànce. C'eft Cranite qui, à la fa- 
veur de nos ennemis , commande abfolument : 
Ton peut biefl s'en nflïirèf , tn(ii) cofifumkl'k 
Dodteui Lèminâ. * . - 1 Lés 

(a) La GïàtfttâTiZqâk dans le moment *? jtôa* 
eut peur de fe montrer *ud. . . ; .,,,.. . , . 
(A La ff<7»// fit qu'Adam s'habilla de verdure. „, 
(c) Félix crimen.iArtus tft, 
<<Q L'on fçait quel eft le fiftéme des Jefuites à Pé. 

D 4 g** 
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IasCMs, que je défignerois volontlert foui 
le titre de ce que l'on appelle dans les Armées^ 
Partï-bku , ou Parturéùge j erretit pair tout 
en vrais Arabes, & perfécùtent lés gçnà dé 
bien. OpàH- infpire à cëùx-ci £è réclamer k 
juftice de l'Empereur j qui feiii peut tirer une 
vengeance proportionnée aux irifultes foùffér* 

Mais ce mêmes Cévis deviendront inceflànri- 
niant les propres fils des Rotigines: le, peuplé 
jfrémira fous. là pefarfteur de letir joug; & Cra- 
»/// établira leur (i) Grahdiur ; avec celle dé 
fafA\&Stupritino/t. Attentive à. fes intérêts J 
cette fille écbi^tera plus les maximes de fa mè-r 
iré ; que la fage conduite du père. Qui pour? 
•jfôit rfécnre toùsjés ravages qu'elle fera? Àùffi 
vôis-jc dans les Chroniques dont je refpefté Paù-r 
ténacité, que cette fehrinie violente eft pai? 
tout regardée comme (b) YÔiuf abominable ; 
duquel eft écloé le dangereux Infère des JUÛV 

fytïiS. 

H. RQ- 



* ♦ », ii 
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gaid de la Craint^ même 4a moins fumaturelle ; 
Se qui né naît que de lafpeéfc de la punition pré* 
parée. ts 

(a) P ri mus in orbe^ Dtosftcit timor. 
v (b) On connoît cet Deu/âé la Fable, qui càuû 
tant de révolutions ; il fut fOttàto dé bien dfc* cri- 
mes. 
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il. 

k L I G I N E S. 

TJNtreprendre une fuite exacte dii règne de 
Jj/ chacune de ces (j) PrincçjUës-ià , ce feroit 
Fdu^râge de (t) Pénélope. j$ dis que (c\ les 
Volumes qu'il remplïroit , couvriraient toute la 
terre. . j'expôferai donc feulement le groupe 
ébauché de quelques fituitions fahtafques. , Si 
rôfl ^ouloit les multiplier , là foule des. Ta- 
bleaux dèviehdroit infipide. . . ' 
Une Loi chez les Roligines , &qui marqué 
ràfcëhdâht quelles, ont prïs fur les hommes , 
c'èft que la rT'oblefle vient dés Dames : les en- 
janfc portent le boni de leur (d) Mère. Il eft 

* très- 



: \a) Le ficénd tiVre réprefeate rhoihme dans Fê- 
tât de Loi , ou de Religion. Ce que l'on trouver» 
Kle tiop dur dans cet Articlè-ci for le compté dès Rt- 
Jigions, il faut le renvoyer à celles que l*on a'aUqp 
pas ; & faite toujours honneur à la Dominante que 



îonproféfle. , 
(f) Cette, kéi 



Reine d'Itaque travailloit beaucoup ; 
maV elle défaifoit k nuit l'ouvrage du jour , parce 
qu'elle avbit promis â (es Amans d'ëpûùfer ' un d!en- 
tr'éux , quand fa broderie feroît finie ; en lui diiott 
^û'Ulifïe étoitînbrt , & eUç n r en croyoit rien, 
(r) Dernières paroles de l'Evangile félon S. Jean* 
(V) Dan* le Malabar le nom , l'état, -la, condi- 
tion, tout vient dés Mères. Les Prihcéffes font dea 

D 5 Rois 
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très-rare dans ces Etats-la , qu'un homme ait 
plufieurs époufes ; (a) cela même paroît mon- 
Jtrueux. Si Ton fe dégoûte d'une première , 
& que l'on ait le courage de lui, échapper , il 
eft prefque inoui que Ton en prenne férieufe- 
ment une féconde. Quiconque a cette incon- 
fiance , s'expofe aux caprices de la fortune;; il 
devient l'qbjet de la riféedes Philôfôphss ,* \t) 
fui ne Je marient point du tout. 

Mais la politique , la Compiaifaftcè , Tinte* 
rét portent quelques étourdis ivoltiger de Ro- 
lïgine en Roligitte \ à : badiner avec elles , k les 
cajoler , à leur conter fleurette , tôt ôû tard 
on les en' punit : aucun ne les adopte. 

I/efprit du Gouvernement de çe$ Daines 
eft accommodé à lédr tempérament. Elles fe 
conferventle drOrt de s'approprier (c) te plus 
fEpoufeurs qu'elles eir peuvent captiver. EU 

les 



A des.Princer i les Rois & le*P*acetf në£>nt 
qse des Npbks. * 

- (#) Le changement de Rékào* eft 1* manque fat 
plus iénôble de ia,fuUeJTe tct& la légèreté humai. 
iup ' On s'etf tient pnique ttugom a la» pifemiere, 
parce qu'elle eft le Chef-d'œuvre des préjuge* 8$ de 
l'éducation. Voila pourquoi F«r vote H peu de 
Chrétiens. 

. (h) Us Phih/ôpbes *t ft Métrûi* fdttt du t»*t , 
quand il eft queftion de fe marier mal. Gela n'em- 
pêche pas que leCluiftlanjUJne nVnt de fou bon» PU* 
ldbphes. 

. (Tcj Si Ton veut s'inftruire de bien des partfcalari- 
tes au fujet de la pluralité des Macbdantle Mois. 

bar, 
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les ne fc fbrmaliftnt pas de quel côté leur vien- 
nent les enfans , pourvu qu'elles en ayent plu* 
que leurs Rivales. 

Uniquement occupées du foin % de la propaga- 
tion , elles comptent fi peu fur la réalité de 
leurs charmes perfdhnels > dont intérieurement 
elles fe reprochent tout l'artifice * qu'elles em*- 
ployent jufqu'a la Magie la pluà noire ', iclek 
fermens les plus redoutables , pour fixer leurs 
Adorateurs , ou pour en accroître la foule. 

Contre toutes les Loix de nature , l'ënfen* 
tetnent ne caiife aucune douleur à ces Dames*. 
U n'excite en elles qu'une délicate & vive fen T 
iation , qui les porte à {a) fi àikfttr dans leur 

ouvrage 

#• •* ** • • »• »».'^ 

« . . 

bar , il faut consulter les Di&ionaires Hiftoriques,Jf 
les Voyageurs qu'ils copient. * 

[a) On ne peut bien exprimer la joye , le Con- 
tentement ,iaférenité duMiffionaire , qui voit Croî- 
tre le nombre de fes Profélitcs , fur-tout quand il a eu 
le bonheur de pénétrer fans accideas jufqu'à qcrtkféfe 
Province éloignée,, ou l'air efl ton , l'eau bonne, & 
k$ fruits excellens : il pourra fe ménager dbs awu 
rçfplondances utiles j le commerce fleurira par fts foins. 
La terre produit Par en abondance & les pierreries * 
il s'en munira , parce qu*il porte un bâton tf **# 
bourfi. Il en&ignera à ies Elevés les Jciences profit. 
nés , leur applanifiaut les rudeflès delà Fm , tyivaqt 
fes propres vues d'intérêt k d'ambition. En France, 
il auroit une méchante Robe noire & des manches 
pendantes , il obéirait. Là il eft brillant , ir com- 
mande, on le porte dans un Palanjufc. Dieu 4 b" 
de robligation à cet homme & au Soleil ! 
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ouvrage. Si avant le travail pénible Si formi- 
dable à toutes les autres femmes ,• elles étoient 
vierges , elles demeurent telles après. Tant 
qu'elles multiplient, leurs ferailles , la vie fé 
paffe dans une continuité de plaifirs y qui fiât-* 
tent plus leUr ame que leur corps;. Leur fé- 
condité les rend immortelles 5 la ftérilité feule 
les defleche , & les met au tombeau; 

fces Dameé ont prefque toutes là riléme phi- 
fionomie ; le même accens dé voix * qui ap- 
proche dç celui, qu'en Europe Ton appelle lé 
Gafcoh ; la même" monotonie moèlleufe * in* 
Ënuante ; les mêmes geftes : prefque toujours 
le mouchoir £ ja main . , Se la, Jarmé à l'oeil. 
Mais dans le cœur elles retiennent tout le poi- 
ibn de Stupritinàfi , cruelles , vindicatives* iri- 
tereflees , hipocrites , faifarit de bèlleâ promet 
lès , pèûtêtre hors du pouvoir cj'èxeicufef âii- 
cjine. de leur? paroles. 

Elles ne différent entré elles , que pair l'é- 
tendue de leur domination ; par le plus ou le 
moins, de fard » dont en générai elles font tifie 
pfofufiôn étonnante ; par quelque minauderie 
£aguliere ; par la façon bizare de placer léiirS 
.mouches parlantes $ de badiner avec le biifc 
ou; l'éventail , Rallonger îeiifé niantes Si léurl 
voiles 9 où de h'éri point porter. 

La jaloufië Si l'ambition règlent lés démàf- 
chés de ces furiéùfes. Toiltés elles prènhëflt 
la qualité de Souveraine^ , Si èlléë fiaiflïtit â- 
véc la perhicieufé envie dé fè ïùiiièf récipro- 
quement. Telle éfoit l'Armée fortieduChànto 
où furent femées les Dents du Dragon» Ce 

Dragon* 



iÇadjftus , £ ? eft Sfuprjtipo/f. 

JL\)ç$ ajfeftcnjt tputpj de parler ?ycc refpeft 

,de Jfipfà y dopt elles fe diiept petites- elles, & 

Jes pérjtierçes prefoipptiv.es : piuiïeurs même fe 

$attent d'.un,e donatioji univérfelle en leur fa- 

yeiy , à l'exclufipn àt leurs foèurs. Elles pe- 

Jfent leur terme à l'égard de (a) Nutàrelle-o/i , 

& ellçs ménagçnt pour ejle^eule un tour de 

•ph^aiè , parfaitement équivoque ; feignant de 

'plaindre le iort malheureux d'une rrincefié 

dont elles fouragent le Patrimoine , pu l'on âe 

les tolère ,* * qu ? antant qu'elles'y font revivre 

fes plus %jes Ordonnances.. 

"Au npmfèul de ' (b)]Rjilbnf , elles frémifîepjt 
toutes : Jeur'avërfion pour elle pe peut fedér 
peindre. Elles h çomha ttent ? jk elles la de- 
îchireait fourdement r par là plus noir acier de 
Jeur calojnnie. •' ^elqu^diyiféiM^u'qlles '^a-. 
joiifent entre elle?,' ; elles fe réunifient dans leur 
.antipathie pour jna. Sultane favorite. Tant 
.qu'elle fera de njes amies ^ j'aurai ^honneur de 
•partager Jeur hafrveï 

Ra/èni leur Tend parfaitement le change > en 

'Remarquant aux yeux de tout iemonde,1eurs fol 

Jies, Jeur avariée, leur aveuglement volontaire. 

# tïteW m& M jForfp ; flk te Étranglerait 

■ il.». • * 

<^)J^jL^ : ^>i(r/^.e<l le fon4ement de toutes les 

Religions. \ ,\ ki ., 

W Plus\une ^%V,eft. fiipftrÛiûc^ , fias die 
eff ennemie delà Rai/on. .'..„. ... > 
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toutes de fa propre main ', .& elles donnerait 
leurs Etats aux anciens Eâïfii. r ; ' l'entreprife 
n'eft pas encore poffible : les projets que nous 
en minutons , de long-tcmsqe. fortiront de nu 
Bibliottqut. 

.III. 

PAINPB.- 

JEne puis dire àuj yf* 

que Painie , prêt en 

faveur : je devois él ai a 

bâti une naiflànce b 1 e je 

ne vois pas clair. ] ; de 

RimecU àtS'urupstina. . .., 

Elle fe montra, foudain toute formée , Si 
brulquement elle s'éleva un. (a) Trtine fur. ]es 
débris de celui où j'avois vu alfife la bonne 
tfut0rtîti-Oli\ qu'elle perfecuta'avecindigiii: 
té : peu s'en fallut que bientôt elle ne devînt 
l'a Rmv(t) de tout te Continent.," On 

(a) Le PaganiCnie a été divitc- **\, une, infinité do 
SeÀei, I,es Peuple» avoiant leurs Dieux particuliers, 
. & leur culte différent. Comme la plupart des Re/i- 

fiant eft l'ouvrage de l'efprit humain Se cfe la Poli.. 
ique , on n'a pu être d'accord , te l'on n'eft poic 
convenu de principes certains. Il en eft des Reu- 
gims comme des Langui, v 1» neOeffité l'es a faîtes 
ans confulter la Raifou. 

■ (i) Or a'a 'pas encore va de KtUgiân plus étendue 
que le Pagam/mi. 



(47) 

On cof)f<>it facilement ce' qui contrifctiar h 
plus à la fubite grandeur, dç Painêé. Les N£ 
tions fe courbèrent d'elles-mêmes fous le joug 
qu'il lui plut de leur impoter, Ce jeug l<pger 
& gracieux engagea les Pjffinat , que la Prin-> 
celle trouva les maîtrefl'es des coeurs & dot 
efprils. Elle fit* à ces filles de Licvfr? tout 
l'honneur imaginable, partageant entre elles le 
pouvoir abfohj , & op les relpe&a fous des (<a) 
Titres ptmpeux. 

Aucune Re&iW n'aura dws.la fuite une, fa-» 
mille fi nombreuse , ou du moins plus brilian-' 
te. Nulle Puiûànce ne s'eft ouvert une qar-. 
riere plus libre ; nulle ne Ta fournie avec plut 
de luftre. 

Elle admit au Confeil fes fils & fes fiHe^i> 
mais on convint, & elle . Fbrdonn* p?éoi$n 
ment , qu'ils défereroient en tout aux <$écifioifc| 
du célèbre Stidtn , Ghancellier de la Rçjna 
mère. •,•.•■/.• 

Ce. Philofophe étoit .droit-, mm (4) *»*#* 
dans fes yolônféî , à teotàde des perionnef an 
gées. En général il aimoit a punir le vice , & 
à couronner la vertu ; point de vûë , prochain 
ou éloigné , de toutes, les Tragédies qu'il faijjpjjj 
jotter fur le grand (f) TbhlX* > dont il nç rou 1 

. , gufoït 



> # > » . 
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(a) Les Pafflonts tifotf de Lucifer , ont étêibé- 
tareorphotëefreft divinités. J • ' ' 

(r) L* meûèt a tdùjéir»^ 4hiwng& dflwfc^ 



gîfloit pas d'êtpe lui-même le CoDdu&eMr^up 
Iriftrùire les peuples $ fnbfns par Jâ -lé&iire quç 
jpar l'exercice ~&c le Dramatique. 

A J>iefii l'entendre, 5//W#« regnoit.fèul, par> 
ce que l'idée d'une République, pu d'iipç Dé- 
mocratie , dans le fiftême de Thépfime, eft unç 
Çinmére ;' tout en vient au Monarchique , par 
tout* il j a de (?) l' Empereur. " La Princeflè& 
fe "famille n'étbient donc .réellement flue de* 
Efclayes , décorés du vain nom de Potentats. 
Cependant Ton eut dit qu'ils tranchoient dans 
les affaires pieu importantes: mais dès (ju'il 
etoit queftîon de quelque point -'critique , orj 
allok en pompe prendre l'avis du Vieillard.' * ' 

Le ton de fupériorite qu'il prenok alors ^ 
jétoit fi abfblu , que quand il remuoit feule- 
ment tes yeux , ^humble* troiipe> tomboit à ifes 
pieds, & jreçueilloit en filence les* Gracies qu$ 
fa bouche dï&oit. " Sa voix {bj tyvpnmovt les 
murmures & les jaloufieç : elle coupoit court 
aux Remontrances! Le' plus fôuventmêmfe ij 
ne prenoit pas la peine de parler* Ton trou voit 

•7 

,aiefts prodigieux , flue Ton ne pejiit mj^connoître l'E- 
tre fupréme qui gouverne tout. ' Z" i ' s '*■ 

(a)' Le fiftême de YAtbéïfme e& faux. On doit rç- 
connoître le premier Principe. 

($] Les Payens n'ont pas faites St^tqës du D$in. 
C'êtoitune Voix que l'on èntendoit* quelque Grtr 
moire au plus , aue Ton allait confulter : XEjfM du 
grand Prêtre chez les Juifs» rofe empierres fines* 
myfténeuics, Se relatives à diverfes c&njUUatipns. 



(49) 

6 léponie fur un grand Livre en apoftille aux 
queftions qu'on lui faifoit. D'autres fois il ba- 
dïnoit férieufemcnt avec ces Princes & ces 
Princeflès , famille de Painit ; lorfqu'ils té- 
moignoienr fouhaiter quelque chofe , il répli- 
quent en \a\ bIorm*nd\ paroiflànt leur laifler la 
liberté du choix , de peur qu'on ne Paccufàt 
de les mouvoir comme des Machines,fans juge- 
ment. 

ÏV. 

P R I D O VE N C £. 

LEs jaloux de la puiflance de Stiden , que 
bien des gens ont dit être [b] l'Empereur 
lui-même , ne lui cèdent pas toute la gloire 
des grandes Révolutions, qui oht étonné l'Uni- 
vers fous le commandement de Painee , & dont 
il femble que Ton foit redevable à la iâgeflè du 
fcul Chancellier. 

Ces 

[a] Les réponfes équivoque des Oracles, mar- 
quent la petitefle , mais la malignité d'efprit dans 
les Prêtres qui les rendoittit. Eft il concevable que 
des hommes fcnfez pûflènt s'arrêter à de telles im- 
pertinence ? . 

[6] S. Auguftin croit que ces termes Deftw> Na- 
ture, Sort, Providence, Dieu, fe confondent com- 
me de pure finonimes. 
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Ces jaloux prétendent qu'il étoit en com- 
merce de lettres avec une Dame de mes amies, 
nommée Pridovence. Retirée avec Tbimès 
dans une (a) Jolitude heureufe , Ton eût dit 
qu'elle ne fongeoit qu'à elle-même. Cette an- 
cienne Sultane de Jovla eft un Génie fupé- 
rieur : les tréfors de fa fageflè ne peuvent s'é- 
puifer; fa fcience eft profonde dans tous les 
mifteres de la {b) Politique* 

L'amitié confiante & réciproque , qui brille 
fans altération entre la Sultane & l'Empereur , 
eft fi tendre que Ton peut aflurer de leurs feu- 
les Perfonnes facrées , ce qu'il faudroit dire de 
tous les hommes, & de toutes leurs époufes. 
„ Ils ne compofent qu'une même volonté , 
„ même puiflance, même eforit, même 
„ cœur , mêmes fentimens. Je ne fçaurois 
Cependant aflurer ^au vrai fous quel titre elle 
appartient à Jwéa. Suivant diverfes Chroni- 

Îues Pridwence eft la (c) Mere 9 o\iYEpouJi> ou 
i Saur , ou la Fille de fa Hauteflè. 

Souvent 

(a) Depuis bien du tems la Ju/lice ne fe montre 
plus : elle ne peut pas être en meilleure compagnie 
qu'avec la Providence. 

(b) C'eft de cette divine Politique que S. Paul a 
dit : altitudo divitiarum fapienti* fef fiienti*! 

(0 Héee Joror & conjux , & mater , natmque Re- 
gum 9 ^ 
Nu/la unquàm tanto fanguim dignafuit. 

On doit appliquer ces deux vers à la Providence, 
On te peut confiderer comme la Mère de Dieu, par- 
ce 
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Souvent la pitié tbuchoit la Dame : elle efti- 
moit Nutarelle-Oli , dont elle connoifîbit let 
griefs & les plaintes. La Princeflè fugitive , 
parlant des fils & des filles de Pâmée , en chan- 
tait ce que Pon publie de moi-même , & de 
prefque tous les Grands de la terre : {a ) Nous 
avons des yeux , & nous ne voyons pas ; des oreil- 
les , &f nous n'entendons pas ; des bouches , & 
nous ne parlons pas. Nos Miniftres parlent , é- 
coûtent , voy en t pour nous. De là tout le 
malheur du régne de Painée. 

Cependant, crainte que cette nouvelle Prin- 
ceflè ne caufât encore plus de mal, & ne four- 
nît des armes aux ennemis de 1 Empereur * 
Pridovence obtint de? la Hautefle la permiflion 
d^ccorder aux inftances àeStiden , qu'elle l'ai- 
deroit dans les- cônjonftures délicates, & de 
loin en loin die haï dépêchoit des [b] Couriers. 
Stiden alors n'étoit donc proprement que lln- 
terprete , ou l'Echo de la Favorite. 

• ' Elle 



ce que les effets fenfible d'une merveitleufe Economie 
font naître en nous l'idée de PEtre fuprême. Comme 
ion E\ oufe , eljç nous, enfante pour lui Se par lui. 
Comme fà Sœur, elle lui eft égale , puifqu'elle eft 
lai-même. Comme fà Fille, elle eft ia première pro- 
duction, 'fa propre lageiTe : Ab inït'o & antejitcula 
creatajum. 

( a) Ocuht' btibent W 'non vîdeburit , aures habent 
W non audient , os babent & non loquêniur. 

(b) Ces Couriers ne peuvent être que les bonne» 
mipiratrdntf'tjai 'Viennent aux honfinës; même loi 
plur corrompus. 

£ a 
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Elle pofledc toutes les reflburces de la [à] 
Magie. Quand elle veut , elle difpofe du Ciel 
& de la Terre. S'il lui avoit plû , elle auroit 
armé les Puiflànces aériennes ; fourni fes à fa 
voix , & rangées en pompeux Batillons , elles 
ppuvoient diffiper les Ufurpateurs, aufli facile- 
ment que le [£J turbulent Aquilon poujji au bin 
les feuilles dont il dépouille Us arbres \ ou qu'il traî- 
ne par les cheveux à fin char aile. 

Mais peut-être qu'elle aimoit Siiden 9 dont 
on la dit la foeur: peut-être que déjà elle avoit 
en vue le grand projet , mis depuis à exécu- 
tion en faveur de [c] Codrus, fils unique de Jo- 
via , & que par là elle vouloit infpfrer peu à 
peu de Thorreur pour un Gouvernement dont 
elle méditoit la ruine. 

Il eft du moins confiant qu'une efpece d'or- 
dre fut diftribué par fa prudence, dans les £- 
tats de Painée , & Ton partagea les Dignités à 
fa famille. La reconnoiflance eut beaucoup 
de part à cet arrangement-là. On y rendit 
[d] JuJiUe au penchant que chaque Prince 

; ' mon- 

(a) Sageffi , fulvant la vraie lignification. 

(b) Traduction du Grec d'Homère. 

^ (c) On fçait l'hiftoire de ce Roi des Athéniens, qui 
•'immola pour donner la vi&oire à fes peuples. L'Au- 
teur apjpelle de même Jefus->Chrifl,qui a imité la gé- 
fierofite de ce Prince. 

(d) C'eft l'origine la plus naturelle du Paganifine. 
Les Philosophes, pour exciter l'émulation, vouloient 

tendre 
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montrolt ; Ton réçompenfa des avions géne- 
reufes; l'on honora l'Inventeur de quelque 
Mécanique utile à la focieté. Comme cet Em- 
pire étoit féminin , puifqu'il dépendoit d'une 
Itoligine^ les Princeflès les filles eurent leur 
rang. Si toute l'autorité ne tomba pas en leurs 
mains, elles la balancèrent. Dans chaque Co- 
mité l'on voyoit une Prinçefle toujours en pa- 
ralelle avec fon \à]frer^ dont fou vent elle é- 
toit Yépoufe. 

Voici ce que Ton a démêlé dç plus fenfé dans 
le plan de Painit. Elle fçavoit combien l'efprit 
de l'homme eft borné : elle ne concevoit pas 
qu'qnç feule perfonne puiffe renfermer en elle 
tous les précieux attributs , qu'exige l'auguftc 
qualité d'Empereur. Ainfi elle divifoit l'appli- 
cation des talens. [b] Jovéa , Maître de la mer 
& de la navigation , étoit honoré dans un 
Prince , grand Amiral. Les foudres de l'ar- 
tillerie, dont l'Empereur difpofe, & qu'il 
fait tonner quand il lui plaît , fe confioient à 
un autrç Prjnce , GQUvernçuf dç l'Arcenal t 

Celui- 

rendre immortelle la mémoire des grands hommes 
qui avoient rendu de bons fervices s & le peuple , pé- 
nétré de Jk propre ignorance , crut que ces grands 
hommesUà étoient des Dieux. 

(a) Junon étoit l'époufe & la (ceux de Jupiter. Elle 
U contrecarroit très (ouvert. 

(A) Nouvelle idée du Paganifme. Qn divifoit les 
attributs dç Dieu » & on les honoroit féparément. 

E 3 
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Celui-ci; étoit dépofitaire des Finances & du 
Tréfor Royal. Celui-là le Jugé Souverain 
des fortunes , ou de la vie des Sujets, Chaque 
fils ou fille de Painée avoit ainfi fon Départe- 
ment ; on-leur adreflbit les Supliques & les [a\ 
Epias. 

C'eft en cela précifément que Painet détrui- 
foit toutes les idées de Nutarelïe-Qli. Cette 
dernière Princcflè foutenoit que l'homme privé 
a tort de prêter à fon Empereur , Maître u- 
nique & légitime , aucun des \p] défauts dévo- 
lus à de vils e/c laves , & que la feule notion du 
terme d'Empereur doit concentrer en foi tou- 
tes les perfeétions. Je ne voi pasen auoi la t 
pâme pouvoit fe tromper: du moins 1 la voix 
publique eft pour elle. 

V. VEM- 

(a) Les Dieux , ou plutôt leurs Prêtres , étoient 
intereflees : ils ne donnoient rien pour rien : il étoit. 
mal féans d'aller à l'Autel les mains vuides. 

(b) L'homme , pénétré de ùl foibleffe & de l'inu* 
tilité de fes defirs; les a tous réunis dans fa penfée. 
De cet enfèmble il s'eft formé l'idée d'un Dieu , E- 
ternel , Tout-puifiant, qui voit tout, qui entend tout : 
parce que l'on voudrait trouver en foi ces perfections* 
là. Mais Ton. a ajouté que ce même Dieu eft jaloux, 
vindicatif» partial: parce que Ton. a fenti en foi ces 
petiteffes-là. Dieu a fait 1 homme à fa refômblan- 
ce , dans tout ce que l'ame en peut atteindre : l'hom- 
me a fait Dieu à ià reffemblance , dans tout ce qui 
concerne le fang & la chair. Il faltoit nous élever 
jufqu'à Dieu, k nous avons abaiffé Dieu jusqu'à 
nous : quel contrafte ! 
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V. 

L'EMPEREUR. 

« 

LEs Mortels veulent que celui qui les com- 
mande , foit accompli. Loriqu'ils recon- 
noiflêat le foible de leur [a] Souverain , ils 
peuvent bien en fecret s'applaudir de leur con^ 
formité: mais fur le ckamp ils le méprifent, 
parce que le Contrat de fubordination a fuppo- 
fé que le plus vertueux, le plus fage, au moins 
le plus fort domineroit. 

Sçait-on ce qui arrive cle ce préjugé? A la 
nouvelle d'une défaite , l'affliélion eft plus gran- 
de , que ne l'eft la joye pour une viâoire. 
C'eft que fi Ton a battu l'ennemi, tout le 
monde a fait ce qu'il devoit ; cela partage la 
reconnoiflance , oc furprend moins. Mais fi 
l'on eft vaincu , tout le monde sfexcufe, & la 
faute tombe à plomb fur le [*] Maître. 

On 

(a) Cet Article a deux faces. Si cm l'entend Am- 
plement des Princes de la terre , on trouvera* tout ce- 
la beaucoup d'après Spinofa. Mais fi Ton élevé fa 
penfëe jufqo'à croire;que l'Auteur parle des differen» 
motifs.qui ont engagé lespeuples,à fe former une Di- 
vinité dont ils ont tout efperé & tout crains : alors 
le fujet méritera plus d'attention. 

(b) On a vu des peuples injurier leurs Idoles, & 
même les traîner indignement dans les rues, quand 

' E 4 il 
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On ne plaint pas le fang de fes frères, puis- 
que Ton verferoit le lien propre. On ne re- 
grette pas le bien perdu $ on en a encore que 
Ton offre. ' On ne fe reproche pas les Places 
enlevées; on a du terrain , on en fortifiera de 
nouvelles. Pourquoi donc foupirer ? Parce que 
l'on fe chagrine de ce que le Souverain auquel 
on a vendu fa liberté , ne foit pas le plus pru- 
dent , le plus hardi , le plus expérimenté , le 
plus heureux , le plus invincible. 

Alors les murmure? échapent , [a J le pied 
gHffè a on tourne fès regards du côte de Tbiaft- 
me. Peu s'en faut que Ton n'entre dans fa 
Démocratie. Le comble de la folie eft de di- 
re: „ Si j'etois Empereur, je ferois ceci , je 
„ déclarerois cela. Mais rien ne démafque 
mieux l'orgueil humain , & ç'eft en paient 

une 

il leur était arrivé quelque malheur. Pendant ce 
tems-là les voifins & les jaloux carefToient leur Dior, 
& le décoraient de mille colifichets , parce qu'ils le 
croyoient capable d'humilier leurs ennemis. Que! 
aveuglement! Nous-mêmes Chrétiens, qui nous flat- 
tons d'adorer Dieu en efprit Se en vérité , nous fai- 
fons des feux de joye a Se nous chantons le Te Deum y 
parceque nous avons répandu le fang de nos frères , 
pillé leur héritage , brûlé leur Ville. Quel Paga- 
nifine ! Quelle Superftitkn ! 

(a) Ptnè motifiint pedes nui. La diftribut ion in- 
certaine , capricieufe , injufte des richeûes Se des fé- 
licités humaines , eft ce qui porterpit le plus à¥J- 
tbé'ifmi 
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une preuve démopftrative que „ Tefprit & le 
„ cœur naiffant les mêmes par tout : l'étude' 
„ feule & l'occafion développent les fenti* 
„ mens. Voilà une des réflexions de Rafoni. 
Elle ajoûtoit : v 

„ C f eft du peuple que je voulois te parler, 
3> Trop facile à fe laiflër corrompre par le luxe 
M & par l'avarice, il ne m'écoute pas. Pleil* 
3 , de foi-même , il s'imagine tout fçavoir , & 
„ il voudroit régler toutes chofes. Rien ne 
„ lui femble équitable ou injufte , qu'autant 
3 , que cela tourne à fon profit ou à fon préju- 
3, dice. Son orgueil interne lui fait meprifer 
3, tout ce qui domine , & l'envie le rend ja- 
3, loux des profperités. Il fouffre de fe voir 
3, le dernier ; il fait des vœux pour la ruine 
3, de fes Maîtres , & il fe réjouit de leurs mal- 
3," hewv Tirannifé de fes vices , il cherche 
3^ le défordre : le prefent le dégoûte 5 la nou- 
„ veauté le charme. 

3, Pour lui infpirer du refpedt , en s'empa* 
33 rant du Gouvernement , le nouveau Maître 
33 tâche de perfuader que fa naifiance & fa for*- 
3 mation contiennent du myftere ; parce qu'il 
3, fe flatte qu'on portera fes chaînes avec moins 
33 de répugnance» fi on le confidere, non 
3, comme un égal , mais comme un homme 
3, prodigieux. Alexandre, Augufte prati- , 
3, querent cette maxime ; d'autres leur en a- 
3, voient donné Texemple , plufieurs les ont 
3, imités. On a mieux aimé paroître iflud'u- 
„ ne origine illégitime, que de devoir l'être 
3j aux Loix vulgaires. 

£ 5 33 Le» 
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„ Le Philofophe pacifique & zélé , obéît en 
,, faveur du bien public : il compte travailler 
3, pour foi-même, parce qu'il fait nombre 
y 9 dans ce public. Lorfqu'il fe foumet, il agit 
„ en enfant qui profite des leçons paternelles \ 
39 il fçait qu'a n'en reviendra à fe$ parens quç 
„ la fatisfaftion de fe complaire dans la docili- 
„ té d'une famille bien unie. C'eft le fiftéme 
„ de la Puiflànce qui règne fur toi : l'Empe- 
v 3, reur regarde fes fujets comme fesenfans, 
9 ) parce qu'il eft le père de la patrie* 

, v Je me fuis accommode à tes idées, quand 
3 , j*ai diftingué deux Obéiflfances, & /avoîs 
5 , tort. Permets-moi de m'expliquer. H 
,9 n'eft qu'une forte d'obçifiànce ; elle n'a é- 
39 gard m à la folidité , ni à la néceflité de ce 
33 oue l'on ordonne , mais à la feule volonté 
„ ae celui qui commande. Voilà Pefclave ; la 
„ crainte le conduit , il n'approfondit rien. 

s» Mais ce que Pefclave voit comme un com- 
3 f mandement , le Philofophe le regarde corn- 
33 me une vérité ; il en conçoit la caufe & 
3, l'effet , '& de cette connoiffance fublime il 
39 naît une affe&ion tendre , aufli infaillible- 
39 ment que toute lumière vient du Soleil. Dès 
39 lors il n'obéit pas à un commandement : 
39 mais il embraflê une vérité , & il la çarefle 
39 . avec ardeur, comme une vérité éternelle. 
99 Je puis donc t'aflurer que le Philofophe n'o- 
39 beit pas , parce qu'il ne reconnoît pas de 
39 commandemens : mais il aime. La loi eft 
>, pour Pefclave j l'amour fait le Philofophe. 

VI. DE- 
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DEREGLEMENT. 

SI les difpofitions de Painée fe fuflènf fixées 
à des limites légitimes, les politiques du 
fiecle les auroient peut-être appuyées de leur 
fuffrage. Mais elle compta trop fur fes pro- 
pres forces , & bientôt elle devint le fantôme 
hideux d'une Grandeur énorme.' - 

Sa famille fe multiplia à l'infini : mille petits 
Tirans , fous le nom d'autant de (a) Rois & 
de Reines , quoiqu'au fond ce ne fuflèntque des 
Cevis, ravagèrent par tout, & ce fut alors 
que Stupritirttfe triompha le plus. 

Pendant qu'ils mandioient le refpeét des peu-» 
pies , ils fe rendirent le mépris des Philofophes» 
& le fujet des fables entortillées du (b) Ckanfo- 
nier aveugle , qui s'érigea un vil Théâtre dans 
les places publiques. Ces Princes & ces Prin- 
cefles livrèrent leurs fuiets à l'injuftice , à l'affi* 
bition , à la guerre , a tous les crimes. Loin 
de veiller au bien de leurs Etats , & à leur fu- 
reté , ils s'àmuferent à gouverner de chevaux 
& des chars : ils s'armèrent contre eux-mêmes, 
& ils foutinrent des (c) querelles infâmes. 

Peu 



î 



a) Les Dieux & les Déeffes. 

b) Le Poète Homère, 
(r) VaduIteredePiW/efttefijetdiieâoa 

des 
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Peu attentifs à leur dignité , ou plutôt inca- 
pables de la faire refpe&er , en ne la çoijimet- 
tant pas , & en ne prenant pas des époufes au 
deffus de Jeur rang,, ils defcendirent jufqu'aux 
créatures- les plus perdues àe réputation. 
. D'abord ils n'aimoient dans leurs feftins 
que le» viandes naturelle» & les plus fucculen- 
tes : on leur pardonnoit cette délicatelfè. Mais 
bientôt leur gpût changea* & il leur fallut de la 
[a] chair d'homme* 

Leur peinture > leur mufique , leur danfe, 
leur poëfie, rechçrçhoient ce que Ton peut 
imaginer de plus diflbjlu. On. leur a l'infigne o- 
bligation d'avoir le J>] Carnaval &; YOpera j 
fan» $ux oiV ne cgûDQÎtroit point oes- diver- 
tiflemens, ni d'autres qu'il iêroit long de de^ 
tailler. •„: :, « .. .: - . 

« Leur débauche' fat extrême; ils' devinrent 
autant de monftres. Leur brutalité dans lies 
plaifirs effaçoit rinftind des bêtes ks plus fer a- 
ces. Leur anfcufement le moins odieux émit 
de fe traveftir en artifans ,. en' maçons, eh fol- 
dats j en farceurs , en athlètes , thème en ani* 

' maux 

» * » i • 

des plus beaux Poèmes , ou Ton a fait jouer tous les 
Itfibrts de l'impertinent Pa^anifme. ' : 

(a) La. foreur du Paganifme eft allé jufqu'à fafrè 
immoler des hommes aux Dieux. Ces Sacrifices 
cruels étaient communs dans les Gaules 

(è) Le Carnava/ç&'nnc imitation di& Fétbs ndm- 
mées les Baccanales* Prefqurtoos les: fajèts & Optra 

wienneja d<& BtoteT 
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maux : fous cet appareil bizarre, ils s'abandon- 
noient aux vols , aux afiàffinats, aux adultères, 
aux inceftes. 

Efféminés & poltrons , ces Princes fuyoient 
à la vue de quelque homme plus haut de trois 
ou de quatre pouces, que le commun du peu- 
ple. La peur leur en formoit des [a] Gi^rH. 
Les antres les plus noirs , les déierts les plus 
reculés, les métamorphofes les plus indignes 
ne pouvoient allez bien cacher la honte & te 
feififfement de oes Pigmêes , chargés du Dia- 
dèmes 

Etaient ils feuls?, ils rentroient en fureur i 
[b] ils rompoient les. digues de t Océan , & Hs dé- 
foloient de vafteà Régions: ou bien ils s'occu* 
poient à brûler de [*] grandes Villes , fouvent 
leut propre ouvrage ; ils répandoient au k>in 
l'horreur & la confternation. 

On juge quels dévoient être les fujete fôiîl 
de tels Rois. Ils furent redevables de tou*]eur» 
excès aux Poètes & aux Peintres qui imagi- 
noient , aux Prêtres & aux Devins qui ré^li- 
foient les imaginations, en autorifant les maf- 
carades. ; 

VIL £- 

[a] La guerre des Gêans eft connue même dans 
l'Ecriture. Cependant la Raifin admet difficilement 
l'exiftence de, ces Cotofles. 
: [ff\ Le Déluge de Deucalioa^ 

[r] La Ville 4c T*ye. . A " 
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VII. 

E D I S T E S. 

t - 

LE bruit des défordres de Painee & de â 
famille , le fcandale que donnoit leur a- 
veuglement, fouleverent les Edifies , peuple 
Philofopbe , & dès lors redoutable à toutes led 
Roligines. [ 

Ils comptent au rang de leurs Ancêtres & 
de leurs Capitaines , non des femmes , mais 
des Héros du premier ordre , le ftge Michel- 
Cedès , l'obéiiTant Brahama , & pluûeurs de 
mes parens. 

: Michel-Gedh , ami de Rafini , en avoit ap- 
pris les droits de l'Empereur , & ce qu'il exige 
des Princes qui fe mettent fous fa protection. 
Il habita dans l'ancienne Réjumafel, long-tems 
avant que Painee s'en faifift , & que IJraetile 
en fift le fiége de fa grandeur. 

Brahama prefcriyoit à fes enfans de porter 
une [a] marque difiinéfhe qui les flérriroit chez 
toutes les Nations, & cette rufe réuffit à fa pof- 
terité , aufli heureofement que la touffe de che- 
veux fur la tête des Chinois. 

L'Empereur confideroit Brahama , & en 

toute 

[a\ La Circoucîfion avoit une utilité que la Chi- 
rurgie ne défavoiie pa*. Le Toupet des Chinois n'eft 
bon que quand onjifque de fe noyer. 



toute rtncohtre il rendoit juftice à fa vertu. 
Cet homme de bien prenoit le foin d'enféigner 
à fa famille le plan de vivre en honnêtes gens, 
& ce plan lui venoit de la Nymphe (nj Ofi 
qu'A aimoit beaucoup. 

Mais naturellement greffier , & né dans la 
campagne , il le formoit de Sa Hautefiè une 
idée peu relevée , & Ofi contente de fa îïmpli- 
cité, ne l'éclairoit pas là-tleflus. Auffi borné 
que Dama mon père f fur l'excellence de Jo- 
Wa, ilighoroit tjue l'Empereur fçait tout, 
voit tout , dt par tout, parce qu'il eftbten fer- 
vi des (b) Engas ; différent en cela des autres 
Princes du Continent, que leurs Créatures 
trompent , & aufquels leurs Penfionnaircs ca- 
chent le vrai , en diffimulant les circoriftances. 

Ces premiers Edifies reflemblûfent à d'habil- 
lés Courtifans qui fe montrent au lever & au 
coucher , qui dans un filence refpeftueux , ne 
veulent qirêtreapperçus , & demandent peu. 
Ils n'idolâtrent pas les (c) MinifitiS , & ne leur 
font pas l'honneur de les importuner. Agué- 
ris au Changement de telles Comètes , ils en 
remarquent l'afcenfion fans chagrin , le règne 
ûnsjalouiie, le cataftrophe fens joye. 

Us 

(4) La Toi d'Àbraïiatti eft preconifée dans PEcritu- 
*e; il fignak fon obéiûance par le Sacrifice de foa 
Fils. 

!b) Les EmiiTaires , les Efpions de Dieu. 
c) Ces Miniftres peuvent bien repréfenter la ya- 
ïieté &4'inconftance des Religions. 

F 
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Ils ne vouloieift donc reconnoître que l'Em- 
pereur feul pour leur Souverain ; ils lui payoient 
des tributs dans Toccafion. En lui pré /entant 
le pain & le vin > ils lui demandoient du fe- 
cours contre l'invafion de leur ennemi com- 
mun , le féditieux Licvfre. Non feulement 
ils fe fournirent à Nutarelle-Oh f , mais dans la 
fuite ils fuivirent la voix d'Omife, petit-fils de 
Brabama, & ils combattirent fous fes éten- 
tards. 

J'honore ces anciens Edifies : mais je dételle 
{es (a) Modernes. C'eft une nation vagabon- 
de , (ans aucune forme de gouvernement , li- 
vrée aux fureurs de Cbari & de fa lille Putidi- 
a > dont on adore jufqu'aux folies. 

Ils confentent bien à dire hautement que 
l'Empereur eft le feul Maître légitime ; mais 
ils en demeurent-là. Ils s'en forment un Prin- 
ce très grand , très puiflànt , indépendant, in- 
acceffible , commandant à ( b ) mille régions 
plus belles , plus abondantes , plus tempérées , 

(a) La deftinclion de deux fortes de Déifies empê- 
che de confondre les Patriarches avec les Epicuriens. 

(b) La pluralité des Mondes répond à la Grandeur 
de Dieu ; mais Ton a peur qu'elle ne le diftraye de 
l'attention dont il honore le grain de fable. Avoiions 
que Tidêe de Dieu eft quelque chofe de bien étroit 
dans l'homme , puisque nous n'ofbns dire que le Ciel 
eft rempli de Soleils qui éclairent & échauffent d'au- 
tres Globes terreftres à l'infini , & au-delà de toutes 

vues artificielles. 



3 ut la terre qu'ils occupent. £!n rtiêihe tems 
s fê> réduifent à fes yeux en riens , cri minces 
& foibles atomes au plus , ne couvrant en tout 
qu'un grain Île fable* 

. Leur conclufion eft que JrfÀ/* ne peutpen- 
lèr à eux diftinftement; qu'ils iî'oferoiént &' 
ne pourraient Fenvifager j que le brillant de fa 
Couronne les a veugleroit. Par là ils fe çlifpen- 
fiait de- contribuer aux importions, parce qu'ils 
prétendent^ que l'Empereur étant infiniment 
riche , & poflèffeur de mines d'or, il h'abefôin 
de rien , & qu'il n'exige d'eux que le ftérile a- 
veudefa grandeur, ou de la petitcffë dont ils 
fe fentent pénétrés. 

Tel on voit au fond d'une Province le fier, 
mais pauvre Gentilhomme ^ que l'indolence a- 
vilit.' Il ne connoît pas le Roi y il ne fçaitpas 
comment il eft fait , il en ignore jùfqtfau (a) 
nom. Sa feuffe pféfôrnptioh lui peint de loin 
Ja (b) Câur , tomme le centré des'bàffijfes. Il 
frape impunément fes vaflaùx, & leur refufe 
le fataire qu'il doit à là fueur de leur; front. 
Mais il ne veut pas d*emploi dans ïé fervice, ni 
payer Ses fùbfides. H n'empêchera pas que les 
Corfaires faflênt une defcente fur les Côtes de 

l'Em- 

{a) TVrôs les Noms que nbus donnons à Dieu, ne 
le défignent que très-imparfaitement. Le titre d'/«- 
tffabîe eft oefai qui Iiii convient le mieux* * 

(b] Cette forte de Déifies regarde ^extérieur des 
Religions , comme ramdfement des fimples , dont il 
faut fixer la vue avant Pefprit. 

Fa 
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l'Empire 9 & il périroit plutôt avec fa famille» 
ue d'aider le Souverain dont il eft né le fujet 
l'appui. 
Te confond avec ces Edijlej modernes, ceux 

Îui à l'extérieur paroiffent fujets de Painée* 
?es hommes-ci penfoient malignement de cha- 
que Prince ou Princeflè en particulier , ce que 
les autres s'imaginoiènt de l'Empereur feul: 
avec encore une différence, c'eft qu'au re- 
fus des contributions , ils ajoutaient (a) Vin- 
fulte & la raillirU. Ils font tous également 
partifans fecrets de Licufre, qui fcmble ne 
leur rien demander , & il en tire ce qu'il 
veut. 

Tous ces derniers Edifies fe glorifient d'être 
bien avec Rafoni: mais ils s'en flattent à tort ; 
du moins à ce qu'elle me jure en des rencontres» 
où je tracaflè fur ce chapitre-là. Je l'avoue- 
rai même à ma honte , quand on me chicane 
pour certains articles , il me vient envie d'ê- 
tre Edifie ^ & des Edifies les plus impertinens. 
Mais Rafoni me dit toute en colère : „ Quoi- 
„ que vousdifiez, vous tous, Princes fubal- 
„ ternes, vous êtes nés ckhvesl Eh! (b) 
„ qu'ejl-ce que V Empereur %x fila richefledes 

» peu- 

(d) OUm truncus eram , &c. . . • j'étois jadis un 
tronc d'arbre» dit un Dieu, dans Horace. Le Sculp- 
teur incertain sll feroit de moi un Dieu ou un banc, 
a mieux aimé que je fuflè un Dieu. Maluit effh Deum. 

(êi) Cela eft iènfible à l'égard des Princes de la ter- 
re : mais également vrai dans ce que nous peniôns d* 
Dieu. 
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û peuples ne fait pas la tienne , fi les fervices 
mutuels qu'ils le rendent, ne confiaient pat 
fa Grandeur ? 
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VIII. 
AMBASSADE. 

REbutés de la tirannie d'une indigne Prin- 
ceflè, & faifis de l'épuifement , où Ton 
voyoit tous les fujets , de bons Edifies concer- 
tèrent entr'eux de me demander (*) Rajôni pour 
tenir quelques Conférences. 

On débuta de propofer de l'adreflèr à Nuta- 
rtlk-Oli. Nous ne pouvions étouffer nosfou- 
pirs, quand nous parlions de cette malheureu- 
îcDame. Ràfoni avouoit qu'en quelque en- 
droit où elle la renconteroit , elle lui cederoit 
le pas , avec tous les honneurs , & qu'elle fe 
foumettroit fans balancer à fes ordres. Cela eft 
d autant plus touchant que Rafoni eft (b) Yaî~ 
nie. Bertile difoit de même, parce qu'elle 
perd le plus à l'abfence de cette Princeflè. 

Tout-à-coup , je pris le deflein généreux 
d'aller l'enlever. Je me promettois. que le 
changement d'air & d'alimens la rétablirait 

bientôt, 

* 

(a) Cette Ambaflàde eft la réflexion que fit tout 
homme fenfé fur le Ridicule du Paganifme. 

(b) La Rai/on paraît dans l'homme avant qu'il ft 
Jbumette à la Loi naturelle. 

F 3 



. bientôt 5 8ç\ qu'il lui rendoit fa première fraî- 
cheur, avec l'embompoint admirable que je 
lui avois vu pendant (a) Ja Régence. 

Mais les Edifies , nommes fcrupuleux , me 
firent fentîr , „ qu'elle étoit infedtée du poi- 
„ fon de Puînée ; que dans peu d'accord avec 
„ les PoJJinas , elle fongeroit à donner trop 
„ d'étendue, au droit que chacun croit avoir 
„ de faire fa volonté , & qu'elle tenterait de 
,,' dépouiller l'Empereur de la ceflion qui lui 
„ en a été faite. Cela me retint. 

D'ailleurs je ne voulois pas nie brouiller 
avec les Edifies : ma correfpondance à leur é- 
gard me procurait déjà ta paix; leur amitié 
imppioit filence au Sérail , & Putidice retrap- 
chôit déjà quelque chofe du ton impertinent , 
dont elle me t rai toit peu de jours auparavant. 

Etna confideroit auili ces Philofophes ; elle 
medifoit: ,, Le parti des Edifies ne périra pas, 
„ Je me flatte qu'il fera notre confolationdans 
„ fa yiéilleffe. On fe dégoûtera des R&ligir.es : 
„ les Edifies te fermeront les yeux , ils jette» 
„ rpnt des fleurs fur ton tombeau > & ils fe- 
„ ront ton Epitaphe; 

Il fut donc arrêté que nous députerions Rà- 
J$ni auprès de l'Empereur. Elle lui préfenta 
def cahiers écrits de Ja propre main à' Etna. 
On y expofoit avec précifaon toutes les extra- 
vagances dç Painee & dç fa famille» leur com- 
merce 

(a) La Loi naturel/* ne retient pas allée l'homme, 
il éiut quelque choie de plus marqué» de plus précis» 
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œerce avec les ennemis de Sa Hauteffe, les fe- 
crets maléfiques, dont elle fafcinoit les yeux& 
les oreilles , les philtres empeftés qu'elle faifoit 
avaler. 

Les Edifies preflbient Jovéa d'agréer „ que 
,, Ton s'adreflât dire&emcnt à Sa Hauteflè, 
„• comme au Souverain légitime , qui méritoit 
y, feul les hommages dûs , non à des femmes 
„ proftituées , mais à T£mpereur des Lmpe- 
5 , reurs. Ils ajoutoient „ que s'il étoit déci- 
99 dé qu'une Roligine commandât en fécond , 
,, il étoit très humblement fupplié de nommer 
yj Rafoni pour [a] Y organe précieux , d'où é-, 
,, maneroient les ordres fuprémes. 

Ce jour-là fut le plus beau des jours de Ra- 
foni. Elle étoit d'une fplendeur ébloùiflante : 
fes habits & fa cpëfFure brilloient comme les 
Etoiles. Jovéa parut touché des agrément de 
fa fille ; il la regarda tendrement , & fes veux 
ne dédaignèrent pas de s'hume&er de quelques 
larmes. 

C'eft que Sa Hauteflè fc reflbuvenoit des at- 
traits naiflàns de Rafoni, quand il l'envoya au 
SÇrail de Dama, Elle avoit alors toute la 
fleur de la jeuneflè ; fes charmes raviflbient , 

elle 

(*) Une Religion dont la Raifort ferait le Chef, fe- 
roit-elle une Religion fuie? Non: il eft trop difficile 
de bien raijonner. 11 vaut mieux croire à tâton : c eft 
du moins plutôt fait. On ne s'cft pas encore apper- 

;uque les Religions, qui raifonnent le plus ,' ibient 

es meilleures dans les conféquences. 

F + 
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elle étôit encore bien plus piquante que dans le 
moment dont je parle. Mais l'ingratitude de 
Dama a bien changé cette Princeffej parce qu'elle 
a oublié ce qu'on lui avoit le plus recomman- 
de : c'étoit {a) fompieber Dama de trop écou- 
ter ma mère. 

■ Cette fatale négligence a féverement été pu- 
nie. Bientôt la cotere fucceda aux tendres 
démonftrations de bonté : foudain Sa Hautefiê 
parut trifte, 6Xelle ne fit point de réponfe. 
Elle ne vouloit pas permettre un éclat qui eut 
réglé les conteftations , en faifant rentrer Pair 
née dans le néant. Cependant je ne voî rien 
qui perfuade dans ce iilence de l'Empereur; 
mais j'ai appris depuis que lui-même il étoit 
diftrait par une guerrç civile, qu'excitoit Tbéa* 
/me. 



IX. THE« 



(a) Il faut effectivement que ta Rai fin fe foit bien 
oubliée au moment de la tentation QÀdam ; quoi de 

S lus abfurde que la complaiiànce ? Cela nous avertit 
u peu de fond que Ton doit (aire fur le fecours de la 
Rai/on dans les crifes de quelque attention : fans h 
Grâce , Ton ne tient rien. 
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IX. 
T H E 4 S I M E. 

CEt ingrat, & le plus perfide des humains» 
portoit le defefpoir & la confufion dans 
toutes les parties de l'Empire. Son deflèin al- 
loit à détrôner Jcvéa , & à former une efpece 
de République , ou plutôt une vraie Anarchie. 
(a) V Impie dtfoit : Il tieft point (t Empereur 5 
// le dtfoit dans fort coeur ; mais le peu qui lui 
reftoit de jugement , lui reprochoit Pimpoffible 
de fes defirs. Il eft le fils de Rigonamc & de 
Gnominès. 

Les fages amis de l'Empereur prévoyoient 
les fâcheuies confequences de cette guerre qui 
duroit depuis du tems , & qui fe rallumoit a- 
lors d'une violence extrême. Mais ils fe rap- 
pelloient là chute du fuperbe Licufre , qui di- 
vifant la Cour de Jevea, (b) { ojàfo croire (mI 
èSaHauteffej & la captivité du féditieaxles 
îafiuroit. 

On remarquoit cependant entre ces deux 
Rebelles, une différence qui effraroit. Lkufre 
a été précipité dans de noirs cachots , & l'U- 
nivers gémit encore du poids de fes chaînes. 
Tbéafime vit en liberté , & quoique peut-être il 

(a) Dixit Impims in corda /m: mm ejt Doue. 

[S) Erofimiîii Alt\fim&. \ 

*5 
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X. 

ISERJTILE. 

DUrant robfcurcifîement général» qui 
marqua la domination de Painie^ il 
s'élevoit dans un coin de la terre une jeune 
Beauté , de fentimens bien opofés , & d'une 
çonftitution toute différente. D'abord on Pap- 
pella IJeratikj & depuis elle a pris le nom de 
Juvie. 

Pridovence ménageoit doucement le projet 
glorieux d'attaquer Painie, d'envahir une par- 
tie de fes ufurpations , & de la donner à lje- 
ratik ; en attendant que Codrut , ou fon £- 
poufe (a) Chirétine , dont op prévoyoit l'ap- 
parition fur la fcène, réduififfcnt tout fous leur 
obéiflance , par la force de leurs armes vidto- 
rieufes. 

On avance due IferaùU étoit la fille de l'Em- 




ment , que Pridovence Fa voit conçue dans une 
liaifon clandéftine avec certain Modifie propre à 
fes entrçprifes. Pridovence ne s'en confervoit 
pas moins la bienveillance de Jovea, qui 

fcignoit 



(m) Les Conquêtes 
gîon Cbritiene. 
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feignoit d'ignorer l'intrigue, fi elle étoit réel* 
le :> ou bien il failloit abfolument que l'inftalla- 
tion de toute Rûlipne préfentât quelque chofe 
de paradoxe , aux dépens même de la vrai- 
femblance. 

Omife , cet Edifie fameux , crû le père d'/- 
Jiratile , voulut qu'elle aimât la guerre , qu'elle 
haït & perfecutât toutes les nations fujettes de 
Patnee. Mais ces nations lui rendirent parfai- 
tement le change: la Dame qui dédaignoit 
tous les hommes , fe croyant d'une pâte choi- 
£e & plus noble , deviendra le jouet de la terre* 
Cependant on ne découvroit d'abord en elle que 
les maximes de Brahama , s'il lui eût été per- 
mis d'être libre. 

Ce fut une loi d'éteindre jufqu'au nom des 
peuples qui réfifteroient. Omijt commanda le 
meurtre & le larcin à leur égard ; il tint fa fille 
dans Pefclavage > & Ton ne vit rien d'égal à la 
foumiffion aveugle qu'il en exigea. 

Jamais Tuteur de Prince ne poufièra auflî 
loin l'ufurpation de l'autorité Royale ; il fut 
fevere dans le Defpotifme qu'il affefta. Il fe 
proclama le maître des biens & de la vie des fu- 
jets , même de leurs defirs & de leurs penfées. 
11 les éprouva par la faim & par la foif : il les 
mettoit au defefpoir , & quand ils murmuroient 
il les châtioit inhumainement d'ofer même fe 
plaindre. 

Le rafinement de fa politique le faifoit tou- 
jours prononcer au nom de l'Empereur , dont 
il ne vouloit paroître que la voix. Lorfqu'il 
ne fe montrait pas en public , il feignoit d'aller 

au 
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aû Commet d'une montagne qu'il affirmoit ê- 
tre le Château de Jovea. Là il conferoitiade 
à face avec SaHauteflè, à ce qu'il prétendoit. 
C'eftàinfique Numa Prince des Romains , & 
le fade imitateur à 9 0mijh y s'eft vanté depuis de 
tirer l'efprit de fa naiflante Monarchie » de fes 
fréquens entretiens avec la Nymphe {a) Ege- 
rie , pendant que l'on fçait qu'il puifoit lès- loix 
dans les Manufcrits de (b) Lùurgue , & dans le» 
Apophtegmes de la fagefle Grecque. 

Mais Omife. aiviliffoit la dignité de l'Empe- 
reur ,* qu'il connoiflbit mal , & (/) dont il ne 
vit jamais que les dos. Il faifoit defcendre Jo- 
véa à des détails ridicules , en publiant de fa 
part des Ordonnances qu'un (d) Prêteur de Ro+ 
me eût mépriji comme des minucïes. 

L'on a obfervé que dans le choix des victi- 
mes qu'il voùloit que Ton immolât à l'Etre fu* 
prême f il ne s'arrêtoit paà aux crocodiles, aux 
ferpens , à tous les inféétes venimeux , dont 
la deftruftion ferott utile: il demandoit les ani- 
maux dont le fervice & là vie nous font nécef- 
faires , mais bons à manger, quand ils paroif- 

fent 

v fa) Voyez Tite-Live & les Hiftoriens de Rome. 
(J>) Ancien Légiflateur aafïi bien que Solon Se 
Platon. 

(c) L'homme ne voit que le dos de Dieu, par les ef- 
fets de fâ puiflànce. Elle laifle derrière elle Une tra- 
ce lumineufe qui nous conduit à une connottfitnce 
imparfaite de 4a grandeur & de & bonté. 

(40 De mnim$ non curât Prator. 
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fcnt fains v tendres & en chair. Et cela , dans 
la vue de flatter la gourmandife d'une troupe 
de Prêtres , dont il fe déclaroit le protefteur , 
& qui devinrent les arc-boutans de fa Philo- 
fbphie. 

Si Omife eût vécu encore plus long- tems, 
il étoit excellent pour jetter les fondemens, 
& parvenir à la perfection d'une Monarchie u- 
niverfelle. Il a le premier forgé les chaînes 

2ui aujourd'hui chargent la Nymphe [a]Berti- 
? , & dont le.doôe & judicieux Lcmtna veut- 
la débarraflèr. 

„ Omile p toit une génie vif, tranfcendant, 
„ orné des fcieaces les plus abftraites : mais 
„ impérieux , cruel , vindicatif. Il tuoit un 
„ homme, comme j'écrafcrois quelque ver. Il 
„ fe montra profond dans les fecrets que le 
„ peuple appelle la [b] Magie. Il connoiflbit 
„ la vertu des Simples & des Arbuftes , parce 
w qu'il étoit Botanifte. Expert dans la Chi- 
„ mie , il compofoit des preftiges éblouiflans, 
„ des phofphores ingénieux, avec le fouffre , 
„ le charbon & le fal^être. Habile Aftrono- 
„ me , il déméloit Timpreflion des corps ce- 
„ leftes fur les eaux , ce que pouvoit le venl 
%, d'Eft fur la mer » & il en profita , comme 

fit 
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(à) Lé Même de Moyfe fuppofe une Prêdeftina- 
tion y & détruit la Liberté, 
(h) La Magie naturelle a des fecrets , que le pcu- 
>le ne conçoit pas. 11 appelle Sorciers ou Magiciens 
es Philolbphes les plus profonds, ' 



ï 
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„ fit (à) Âttxanire dans fa marche contre 
», Darius* 

,, Poëte excellent , il fit plus qu'Homère 2 
„ il donna de la réalité à fos liftions. Il ecri* 
„ voit dans le goût de l'hiperbole la plus fu* 
», blime , & il rechercha moins ce qui perfua* 
», de l'efprit, que ce qui réveille les égare* 
„ mens de l'imagination. Content de repaî- 
„ tre une nation ftupide des récits merveil- 
„ leux , & hors de toute croyance , il avan- 
5 , çoit tout ce qu'il vouloit , & il ne prou voit 
„ rien. 

• Voilà une partie dés mèdifances, ou plutôt 
des calomnies de Râfoni. Elle adore la naïveté 
en tout , & elle ne veut entendre que ce qu'elle 
fe figure de poflible , . fuiv^nt les loix immua- 
bles qui régulent l'Univers. „ J'ofe t'aflùrer» 
», medUbit-elle, qu'il ne fe fait rien contre 
», l'ordre de ces loix- là. Ce que le vulgaire 
,» appelle un prodige, s'il eft vrai, & non 
3 , pas une impofturc , ne doit être que quelque 
», rhénomene dont peu d'hommes , ou point 
„ du tout , pénètrent la caufe : de là vient 
„ qu'on le croit audeflus des forces commu- 
,, nés* 

„ Mais les principes agiflènt toujours de 
„ même fur chaque partie homogène de la 
„ fubftance étendue , & ils ne varient jamais. 
», Tu dois concevoir leur cours incapable 
», d'interruption , fi tu ne veux pas donner 

„ dan» 

(a) Jofeph le dit f & Strabon le dément. 
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,> dans le Pirronifine , en doutant de l'exî- 
„ ftence d'un premier Moteur , & de la con- 
„ ftance de fes opérations. 

Je répons à Rafoni: mais la terrible Puffi- 
urne , Géneraliflime de la Marine & de l'Ar- 
tillerie de l'Empereur , fe fait honneur de tous 
les événement dont Om\ft nous régale dans fes 
(a) Hijlotres ivraies. 

A ces mots Rajoni hauflè les épaules , & elle 
envifage (b) Nutarelle-oli fa Sœur. Moi, je 
jette mes regards du côté de la Nyqiphe Op 9 
qui me fait ligne j en mettant le doigt indice 
fur fa bouche ? & nous nous taifons. 

Nutarelle-oli écoutoit donc avec répugnance 
le récit des merveilles qu'Omi/e faifoit éclater 
à chaque inftant. Mais il avoit accoutumé 
Ifiratue à la méprifer avec toutes les connoif- 
fances de Raftni. On ti'alloit pas les conful- 
ter: on s'étoit contenté de dérobera Nuta- 
relle-Oli fes maximes générales de Police , que 
Ton défigura la- plupart, en. les chargeant 
de fqrupules indignes , & de puérilités fervi- 
les. ' 

IJeratile lui enlevojt ce qui nous reftoit 
d'amis , en prenant aux filets à'Omife tout ce 

Îui portoit alors le nom à'EJi/les^ tels que 
Irabama. Bientôt elle fe iit" un Trône dans 

quelques 

(a) Titre d'an Ouvrage de Lucien. 
{b) La Lumière naturelle ne veut point de Mira- 
cles: mais la/W les admet. 



t » 
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quelque* Domaines de PaiuSe : Domaines que 
celle-ci avoit pris aux Bergers intimes de l'Em- 
pereur. 

■ Cependant Painét a toujous fait race* elles 
même réduit Jttvii à de racheufes extrémités, 
qui ont coûté de belles (a) larmes. On a vu 
lés campagnes dé ter tes , fa villes défolées, fts 
fujets dans les fers. 



(«) Les Lamentations de Jérémic. 



t»ï) 




LIVRE TROISIEME. 



I. 



G M £ & E T f N E. 

INfenfîbleftîfent je fuîs,j>ârvetiù au {a} Régné 
de CMntiM : fi mes chagrihs ne diminuent 
pas, ils changeront dé nature. Je vérifie en 
moi lfe dif d'un (3) Pm* fàhiïux : J'ai plus- 
de foixntàe-dix ans \ je ftè frêvoi que du travail 
ÎSdetà 'douleur. 

' Depuis peu l'Èmpéréur m*a honoré d'une 
Artfba'flàtte , ou fi te tèrti^è eft trop for,t , crime 
vifite fopert)^. 11 m'a ttitayé le Prince Co- 
drus y fon fils tmitjùe , R6i lui-même , mais 
d'un (c) Royautite, dont je n'ai qu'une idée 

très 



(a) Le troifiéme Livre peint l'homme dans letat 
de Grâce , où ds la Religion Cbrétiene. 

(B) Dàvifl a dit : Septûaginta anni : amplius , la- 
hor 6f iotàr. * tjh te rëflbuVient que l'Auteur prend 
les Siècles pour des Années. t 

(c) La Raijon ne peut décrire dignement le Royau- 
me des Cieux ; on doit également le méfier fiqs. *«- 
veciés poétiques, Éc dés imaginations Sévotes, 

G 2 
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très fombre , parce que les Géographes que 
Rajbni me donne , ne voyagent pas fi loin , & 
je fuis pas homme à croire les V ifionnaires qui 
'fabriquent des Cartes dans leur Cabinet , fans 
Souvent être fortis de leur patrie , une ou deux 
lieues au de-là du faubourg. 

Soit que le jeune Prince rougît de la démar- 
che qu'il faifoit en ma faveur , foit qu'il vou- 
lût abréger le Cérémonial , (a) il Je travejiit. 
11 pouvoit entrer dans mes Etats à la tête de 
mille Engas , & avec une Maifon brillante. 
11 pouvoit fe charger d'or & de pierreries , fe 
montrer refplendiflant comme le Soleil , & il 
fe déguifa fous l'extérieur le plus fimple , fei- 
gnant de fe rendre égal à ma petiteffe. 

Avant de rien entamer, j'aurois dû faire 
l'éloge de la Nymphe Ertma. Mais je ne me 
fens pas la force de l'entreprendre. Quand je 
dirai que l'Empereur la choilit entre toutes les 
femmes du Continent , & que dès fa plus ten- 
dre jeuneffe, il Téleva fous fes yeux, dans la 
décifion formée qu'elle feroit la Mère de Co- 
drus\ ce peu de paroles ne renferme-t'il pas tou- 
tes les louanges? Ne fuppofe-t'il pas qu'Erima 
avoit la beauté , l'efprit , les mœurs , la naif- 
fance , tout ce qui devoit lui mériter une for- 
tune fi éclatante ? 

J'ajouterai donc Amplement, que depuis 
l'apparition de Codrus, la Reine, fins être 

elle- 



(a) Le Myûm de l'Incarnation. 
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elle-même une Roligine , en voulut (a) enfan- 
ter une infinité prodigieufe, qui toutes ont 
confervé quelque tems le caraétere de douceur 
& de fageflè , que la Dame leur infpira dès le 
berceau. 

Jamais Divinité fur la terre n'eut plus de 
(*) Pagodes élevés en fon nom, plus de Statues 
ou d'imagçs qui la réprefentaflènt ; plus de (c) 
Nambouris , pu de [a] Bramènis confacrés a 

fes 

(à) Les differens Ordres Religieux deftinez à ho- 
norer principalement la Vierge. 

(h) Daqs le Malabar , on apelle les Temples des » 
Pagodes, Autant les habitations font fimples, la plu- 
part de terre Se couvertes de feuilles de Cocotier, au- 
tant les Pagodes paroiffent magnifiques i on les cou. 
vre de cuivre Se même d'argent Le nombre des 
Bramènes fe règle par le revenu & le cafuel des Pa- 
godes. On y diflribue à manger aux pauvres Se aux 
pafTans , de quelque Religion qu'ils foient. 

(c) Grands Sacrificateurs. 

(d) Simples Prêtres qui deflèrvent les Pagodes. Ils 
ne mangent rien de ce qui vit fur la terre. Leur ali- 
ment eft de lçgumes , de fruits , de laitage. Ils né 
boivent rien qui puiffe eny vrer. Ils ne font qu'un 
repas en trois jours. Ils reçoivent ce que le peuple 
donne aux Dieux ; le Soleil , la Lune , le Feu , mé- 
ritent leur vénération; le Bœuf, les Couleuvres Se le 
Singe , on ne les tue point. Les Malabares Gentils 
ont quantité d'Idoles qui ne réprefement rien de tout 
ce qui eft dans le monde ; ils tout des PocefEons , ou 
Ton promené ces Idoles fur un Eléphant bien paré, 
avec un bruit effroyable d Inilrumens , mêlé de ois 
dejoye. G 3 
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fcs Autels; plus de riches Offrandes, plus 
d'hommes dévoués à lui facrifier leur propre 
iang , leurs biens , leur liberté. Elle a acquis 
le droit; de l'immortalité, & cette prérogative 
feule prouve quelle eftîme l'Empereur faifpit 
4e fa vertu. Il Ta reçue en triomphé auprès 
^e lui-même , & il femble partager avec elle 
toute fa puiflance. Elle entre, dans tout le dé- 
tail de la politique 9 & fans jaloy^e les Courti- 
fans la regardent comme le canal de toutes les 
Grâces dont elle-même elle eft comblée , & 
qu'elle répand à pleines mains. 

On a remarqué malicieufement, qu'éloignée 
de TEmpeçeur , lorsqu'elle nourr^flbit Cadras , 
ij la brusqupit fquvent, & qu'il faifoit plys dç 
çarefljçs à Un autre Érima qui ne lui était rien» 
mais qui [a] V aimait beaucoup.; cela eft cbpQgp 
depuis que Gadrus eft affis fur le Trône à çoxe 
de l'Empereur , & Von n'a jaçiak vu [£}d'£«- 
très plus pompeufe & plus fêlée- > qwc celle de. 
la Reine Mère. 

Codrus venoit me propofer de me lier ^vec 
Cbéretine , fa Sœur & fon Epoufe. On içait 
fâ-deffûs le fiftéme des Rôtiginn. i\ en eft 
préfentement féparé d'une façon qui ne? con- 
vient àuffi <ju*à ces Dames-là : on ne peut nom* 
mer cette feparation , ni de corps ni de biens, 
Odrus connoît l'àmoureufç complcxioa de la 

' ' ' " * ' Priai 
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Dihxit multum. 
V Aflomfthn. 



Princefle 5 il envoyé au bout dû ihonde [a] i 
la cbqffe des'.hommes , & il en forme des fcé- 
rails nombreux. Ce qu'il m'a offert, il le 
propofe tous les jours à plus de cent Princes f 
tels que moi , & je ne fçai que penfef de cette 
attention: quoiqu'il en foit* elle me Ait 
honneur. \ 

t/Empefeur a pris Chéretint fous Une prÀ- 
teftion particulière > <fue jusqu'à ptéfetot il n'a 
accordé à aucune RoUgine. Etteeft ftès fiere 
& parfaite en beauté , fiîle de Jtvéa k de Pri- 
dovenee. On l'aime beaucoup; & la démarche 
que l'on a faite? auprès de moi; prouve égale- 
ment que fai aflèz, expié la folle complajfanee 
de Dama : cela me eonfole. 

Le portrait que j'ai de la Princeflè , eft co- 
^pié diaprés nature par une main excellente. 11 
m'infpke pour la Dame un je qe içai quoi ,q,ui 
tient moins des defirs que du refpeâ. Si je ne 
l'adore pas» je TeftèmctaL C'eft tm grand 
point dam ne» Mariages y & quelque chofê de 
très rare avec fc» Raisinés. Le-ph» foulent 
on ne les careflë que par vanité , & pour faire 
dire queTon a de belles habitudes: ou bien 9 
fe gliffe de l'mteret dans l'attachement qù* Foi* 
affedte , & je connois des [b] Galons qui muî-' 

traite- 



{a) La Predkation dei'ErangHe. 

(i) S» l?oa otok à oertaû» àontmes kur».renttt 9 
leurs. Bigaités, ce qu'ils partent fur la pokrtfte; tyie 
ctoiioômt-ik^ ils ae captuowar' ptios rieH.< Qiie> 
c royent-ils a&uellement ? ilseBDyeatqofuae/Wgrô*»' 
qui les met à Paife , eft QxxzRtâfpo* cxcdHeàtf. lies 

G 4 Prêtres 



traiteroiept même cette forte de femmef- 

là * fi elles ne leur affûroient pas de gros reve- 
nus. 

J'ai donc pris quelque engagement avec 
Cheretint > ic cet himen raccommodera mes 
affaires ; il faut fonger au folide , à ce qui eft 

!à] uniquement necejfaire ; avec cela l'on a tout 
['ai reçu en gage de la parole donnée une Ro- 
be de prix & blanche, que je crains de tacher, 
parce qu'il faut bien des mifteres pour la net- 
toyer : encore ne lui rend-on jamais fon pre- 
mier glacis ; elle eft fans couture , & d'une fi- 
nefle admirable : un rien la déchire, comme un 
rien la falit. 
C'eft Temefa, Dame d'honneiir delaPrin- 

çeffe , 

Prêtres Payens, ou Juifs, en penfbient autant de la 
leur. Quand on prêcha la pauvreté Evangelique, 
Hs fe révoltèrent , quoique peut-être ils femiflent la 
Vérité du Cbriftianifme y & le faux de leurs fuperfti- 
tjons. Mais pouvoient-ils pardonner aux nouveau* 
Maîtres leurs cruautez^ On s'emparpit des biens: 
on dépoûilloit les Sacrificateurs de leur pourpre & de 
leurs pierreries; avant de brûler les Temples, on 
emportait les vafes d'or , & les Idoles, que quelqae 
métal précieux , ou l'art diftinguoit. Rien ne tran- 
quilifc mieux les Brouillons, que la crainte de perdre 
le Temporel; rien n'anime pins leur zèle , que l'éipe- 
rancc d'accumuler les Bénéfices, & les charmes d'une 
Calotte brillante > que Rome intereûee montre de loin. 
Cfoit-on le peuple afiez dupe , pour ne pas apperce- 
voir une telle manœuvre^ 
(a) Vnum eft neceffariunu 
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cefle , qui me Ta endoffée avec beaucoup de cé- 
rémonies. Sans cette Robe nuptiale on ne par- 
vient point à la Confommation. Témeba m'a 
préfenté en même tems quatre Nymphes a- 
gréables, Gréca 9 Ofi 9 Cithira & Sparencée> 
lœur de l'affranchi Sépori 9 mais avec des 
charmes bien plus puiflans. 11 eft dit que ie 
les inftalierai Dames de compagnie auprès 
A 1 Etna. .-. . 

Jufqu'à ce moment je n'ai o(e retracer la 
naiflîyice de Chiretine ; on m' acculera de tom- 
ber en délire. On dit que les opérations de la 
Nature ne s'employèrent pas pour la compo- 
fition du corps de la Dame. 11 fç pratiqua 
quelque chofe à peu près de femblabfc aux 
mets barbares» dont les Druides Gaulpîs ftré- 
galoient. * 

L'Empereur mêla dans de l'eau que Timiba 
donnoit , le fang d'hommes [a] choifts $ oi\ le 
diftiîla en prçfence d'Q/î, maî trèfle du Labora- 
toire. De ce que les Çhimiftes délignent fous 
le nom de [b] tête morte , Cberetinf fortoit , 
non à la vérité fans Tel libations , encenfemcns , 
figures & caractères Magiquts. . r 

Cette origine a paru trop effrayante aux Sa- 
ges: ils ont cru amplement la Dame ifluë de 
PEmpereur , comme je l'ai dit. On éft ftre- 

; meiit 

(«} Les Martyrs animez de la Foi ont donné leur 
iàng , , $ ce fiuig a formé le corps du ChrUtianifme. 
(é) Caftt mortuum , cfeftJeius-Chrift. 
(c) Les Cérémonies de la Religion. , . 
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grand Phénomène , l'étonnement des fiécks fu- 
turs. Mais il eft du moins certain que long- 
tems elle a aimé le fang. Auffi Ms&ntrope 

Sue les Sauvages, elle cherche encore aujour- 
»hui la [a] Chair deThemme, U die la [b] 
dévore. Cela lui a donné l'air agrefte & fa- 
rouche qu'elle conserve , & que Ton diftingne 
aifément , quand on rifque de la regarder de 
près. 

Elle a tiré de grand* ftcotm de k famille 
des SâtïcisHS Ediftet , nés fujets de Painiê , & 
«dmirateurs.a/fidus du Chancelier. Stideni mais 
ils ne purent réfifter à la vive éloquence dePtf- 
lu. Ils fe dévouèrent à la Princefie dès qu'ils 
la virent naître , ou plutôt ik contribuèrent à 

la 






[a) Le Myftere de l*Euc]}arîftié. 

Les Brésiliens, 'Idolâtres encore , aiment k 

E erre : quand ils prennent leurs ennemies prifeniefs, 
les engraiflent, lésaient pteblia/iemeiit, Jt ta 
mangent, Ils n'enterrent pas leurs Morts : leur coè- 
tume eft de les dévorer , (bavent même avant qu'ils 
«peut vendu k dernier' fonte* Quand les j&aftdies 
jêroif&nt mortelles» ils z&mvœnt lespatiens , de 
pW qu'ils ne maigdflwti: .pa^r n'en rien perdre , ih 
Cftkikent les os , 8e les mangent en bouille. Lors- 
que nous leur reprochons leur cruauté , ils répondent 
que. nous ibmmes des Impies de laitier nos amis & 
nos parêns aux vers , pendant que nous pouvons leur 
procurer une fépulture pli» honorable dan» nos pro- 
pres corps. De quel pameftkRaifen? Ne naît-elle 
point des préjugez £ 
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h ftruftui* de fou Individu. Çtoft [a] teup 
fang qu'elle chériflbit ; elle s'en eft nourrie t 
elle s'y eft baignée , il Fa fortifiée Ils n'atten- 
doient pas qu'on leur demandât, ils l'offroicnt. 
D'où l'on a conclu , avec quelque probabilité, 
que fi le Continent n'a voit pas eu de&Sotici*ns % 
on ne içait comment l'on aurait élevé Cbirt* 
tint, pendant au moins les [b] quatre prtmit- 
pes atouts de fit vie. 

II. 

TRAHISON. 

JUvie reconnut bientôt dans Codrus 1* Héros 
qui devoit la détrôner. Vaddi, fameux ti- 
reur d'horofeopes , de vieilles Pithoniflès que 
l'on nommoit Rrotépies, desSibilos, [c]$tilu- 
fins Aftrologua du terns, en fUibteàt taïutpnee 

& 

(a) Les Stoïciens étoient de tons fës F]jiilofoph£s 
Payens les phts propres à époufer le Chrtftianiûne. 
On les prend ici pour les Martyrs en général. 

(b) Les quatre premiers fiécles. 

(c) LestroUJMçgar, qup Ton nomme l*s trois 
R§ù, étoient de fçavans ^Àronooie& 9 fui o>fer-^- 
itnt un* excitation, mcrveillçufe. 11$ c[iE4$t aajis 
le Ciel un Point Afcendant , qui ljss^pçit, $ le&r 
marquoic ta Naifiàncq du Roi des Ro>, VÙimus 
Gttflam * V in Orient* Ils diflinguçflenft fpn, £/«ûfc 
4u moment qu'elle fe /«w*/.. fa Jffw> J#m *VK 

nom- 



(9*) 

& Jusqu'au portrait , en prévoyant toute fa 
gloire. 

Loin d'implorer la clémence du vainqueur , 
& d'accepter les conditions favorables qu'il pre- 
feriroit , la fille tfOmife ei.it recours au ftrata- 
gême : mais elle en fera la dupe. Licufo & 
Painee fe. confervoient toujours des intelligen- 
ces à la, Gour de Chirettne : Jeurs Créatures 
concertèrent le coup le plus hardi * jufques^là 
perfonne ne s'étdit porte à tremper fes mains 
dans le fang d'un Roi. Codrus , au fort de fes 
Conquêtes dont je ne donnerai pas le détail, 
parce que cela eft bien écrit & tQut au long-, 
mais defarmé ic dans la puiflànce de fes enne- 
mis, ausquels il ne parloit que de paix , fut 
trahi d'une manière indigne , comme un fe- 
cond Alexandre , dans la nouvelle [a ] Bah- 
lont. 

A la prpmiei-e éveille que reçut Cbiretineàx 
danger où Codrus vouloit bien s'expofer , elle 
pleura amèrement , & elle tomba dans une lé- 
targie mortelle. Elle en devint valétudinaire, 
on défeipera prefque de l'arracher à Fhorreur 
du tombeau. . Accablée de disgrâces, on la vit 

aban- 

i 

nonçoient Ta jrfotrêâvi Chrrft: "Cœli enarrant gkriam 
Dei. Ces mêmes Affres fixèrent l'Epoque de h mort : 
& Denis r Académicien d'Athènes la reconnut à TS- 
dipfe qui le frappa. 

• ( a) l'Ecriture a comparé là Ville de Jerufalem à 
fe grande Bahthne. Des efprits malfaits donnent cette 
application à Rome même. 



( 93 ) 

abandonnée de fes amis les plus fidèles en ap- 
parence , & le mieux armés pour là défendre. 
Mi/on y ce Bravache qui fe faifoit tout blanc 
de Ion êpée , fugitif & tremblant , fe cacha 
aux yeux de la malheureufe Princefle , con- 
tent de verfer des larmes inutiles. Les enfans 
de la Dame mordirent la pouffiere, & leur fang 
rougit les places publiques. 

Mais quand on avertit que Codrus n'étoit 
pas mort , l'Epoufe fe fit des protections , & 
alors Palu , Edifie courageux , combatit pour 
elle , & lui rétablit la fan té avec le fang des 
Soticieas. 11 courut des Apologies , des Ma- 
nifeftes , des Libelles diffamatoires contre les 
Ciniques , fils de Paine/ & de Juvie* qui noir- 
ciflbient la réputation de Codrus il de Cbérg- 
tini. 

On convint donc d'attaquer en même tems 
les deux Rivales. Dans ces momens, les ref- 
forts de la Politique la plus étudiée , fe mirent 
en mouvement avec tout le fuccès pofliblc.- 
On irrita lourdement Painie contre Juvie : 
pendant leur divifion & leurs troubles , on fit 
fur Tune & fur l'autre des progrès immen- 
fes , & à pas de Géant Ton courut à la vic- 
toire. 

L'expédient, dont fe fervit Pridovence. r 
étoit fimple également & fur. Elle fit publier 

Rr-tout , fans trop cependant fe déclarer, que 
grandiflèment de Chéretine menaçoit Ber- 
tiU d'une [a] mort prochaine , & que la Nym- 
phe 

(a) Le Triomphe delà Gritt tient en échec la Li- 
lirté. 
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phe Griea gouVefberoit te timon de toutes les 
affaires. 

^Quelques faux que fut ce bruit , il fit fon 
imprfâflton 9 en allarmant Bertile > au point 
qu'incertaine à qui s'adrefler , elle rencontra les 
roffims , favorises de Pmnié , qui fùrieufes de 
leur naturel * jetteront Litufre dans leur parti. 
Bientôt l'audacieux Prince fc déchaîna , et il 
iecoiîa pW-tdut te flatnbéàu de la difcorde. 

L'Empirfe tejnine fut ééfôlé : Paint* ruina 
fa Cfepitfctei Toutes tes fjables qui eriibelliflèht 
le fiége dé Villes anciennes , patoiffent fades 
auprès dû Tabteau lamentable [à] de la defirut- 
ti*H d6 RijUmàJiL jfaw» lui-même l'avôit ja- 
dis életée, & ufi T hrêïîe ftipeFbe s'y Stbit àf* 
ftfrmi. 

Mais elle a reçu Codrus en pompe, & par 
le eouf> lé plifê ifll&tf 4 coup qui ptouvé lé der- 
nier àvetfgtetërèfit , elle l'a vu fur l'édiafaut. SI 
cet exemple d*ufté cruelle félonie eft trop dâh- 
gereurt , là vêflgd&ioe eft diminue te poifon, en 
effrayant là pofteïîté. [è] Une voix plaintive â 
et S entendue dans le déferi: e 9 et oit Juvte qui 
pleurait fis ëkfàtis , & elle n'a point voulu de 
cotifilûtion , parée que fit perte ejl irréparable. 
Codrus vit ; les ruines gémiflàntes de la gfâfi • 
dé Ville àttiréïit «ftcôre fes regards : mais il ne 
la rebâti j>â$. 

ni. CO- 



ta] On peut là voir dans Jofepà. 



4] fa* a«<#fc ^ 10 Rama , Racbel plorans filios 
Jim: Ht rntik crtfikrt > qui* +*f*** 
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III. 

C O D RUS. 

JE m'arrête ici. Je dis que Ctdrus vit , & 
je l'ai fait entrevoir fur [à] Yêchafaut : il 
paroît que je devrois expliquer comment il put 
fe fouftraire à la mort. J'avoue que cette cir- 
conftance eft couverte de voiles épais : il entre 
dans tout cela du miftert & du filence, qu'il 
faut moins rompre, que relpefter. 

Le terme àUthafaut eft impropre , je le féru 
bien ; & il fie m'en eft pas venu fous la main 
de plus convenable , dans l'efpece de traduc- 
tion que je fais , non de Quelques Volumes 9 
mais de cent mille: c'eft preci ferrant une 
• compilation de tous les livjres de ma Biblio- 
téque. 

Le peu de Princes qui ont eu le malheur de 
monter fur Péchafaut , n'aimeroient pas qu'on 
leur, reprochât ; leurs defcendans le diffimulent. 
Quoique le crime feul fafle la honte, & que 
Codrus fût innocent, il faut être Rcligim, 
telle que Chéretine, pouf triompher d'ane pa- 
reille cataftrophe. 

1 . D'ailleurs [b] un* dit petitts-GUes de Coins 
a foutcflu que le Prince m tomba pm entre le» 

mains 

(s) LàCmïx* 
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mains de fes ennemis $ mais que quelque [a] 
Pathcle zélé & reflèmblant , prit la place de 
YÂcbile : ce qui trompa toute la Ville rebelle* 
& Satisfit à l'animofitéde Licufre. Le traître 
fentoit bien dans lui-même , Pimpoflible de 
donner effe&ivement la mort au fils de l'Em- 
pereur ; il fuffifoit donc que le peuple fbulevé 
vît quelque fujet , même un fantôme , & que, 
le vrai Prince difparût. 

Rajoni eft de ce fentiment-là * quoique 
Chéretine elle même la démente. Chère- 
fine aime beaucoup les antithèfes & les jeux 
de mots. Pour nous impatienter, elle* pré* 
tend que non feulement dans ce moment- là, 
mais actuellement encore, Codrus tous les jours 
meurt & ne meurt pas: elle dit plus, Codrus. 
eft avec elle , & il n'y eft pas. Dans fes an- 
toufiafmes , tantôt elle le voit , elle le tient , 
elle l'entend , elle lui parle , elle boit & mange 
avec lui: tantôt elle' foupire , elle pleure , elle 
s'arrache les cheveux, elle déchire fes vêtemens, 
elle fe couvre de cendres ; il l'a abandonnée * 
,, il l'oublie ; elle le cherche , elle ne le verra 
,, plus! elle prend le crêpe, la voilà veuve. 
On paflê les \b] années entières dans cette alter- 
native de joie ou d'abattement. 

Rafoni ouvre de grand yeux, & elle n'ap- 

rçoit rien. Elle prend toutes ces grimaces 
cette variété d'expreffions, pour les ten- 
dres 

(a) Homère raconte aulong cette belle M&ftarade. 
(i) l'Office de TEglife pour toute l'année. 
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drés accens d'une ame fidelle. Selon ma Sul- 
tane , " c'eft la maladie de toutes les Roligi- 
„ nés ; leur façon de penfer renfermera tou- 
î, jours de l'extravagant , du prodigieux , de 
„ l'incroyable. . Mais je ne donne plus tant 
de licence à Rafoni : quand elle s'échape de la 
forte , Ofi lui donne fur les doigts , & nous 
lui faifbns baiffer. la vue. 



IV. / 



FUITE DE PA1NEE. 

L'Expulfion de Painie caufa plus de travail, 
que la défaite de Juvie : mais le triomphe 
en fit plus de gloire. On ne voit cependant 
pas encore à qui le réferve l'honneur de ruiner 
totalement cette grande Rivale» Cbiretine lui 
a porté des coups mortels , mais Licufre lui 
fournit abohdament des fpécifiques qui la gué- 
riflent. 

Il eft vrai quelle s'eft éloignée du païs , & 
que loin de nous elle déplore fans ceflè la déca- 
dence de fa famille: il ne lui en refte prefaue 
plus que l'odieux iouvenir. La vaillante Cb(- 
reùne les a. terraflëes de (a main ; Licufre en a 
pottjjé des burlemens : F écho des forêts £if des ro- 
chers les a répétés: la terre a mugi fous lamajfi 
infeclee de leurs cadavres. 

Painée s*en tient le plus aujourd'hui à Lojf- 
h , /que jadis >- faùflèment ou par careflè , elle 
l'appelloit fon fils aimé. Elle l'a voit nommé 

H le 
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le PrettiïeUr des beaux: ,Arts > Chef de {a)VA- 
cadémie la plus complète du monde , & le Pro- 
totype de toutes les fciences. Ce Prince éclai- 
ré & bienfaifant fut adoré de presque tous les 
.peuples , à la feule exception defes plu? proches 
voinns qui le, maudiflènt encore , parce qu'ils 
. effuyent trop fréquemment la rapidité de fes 
courfes , & les effets de fa puiflance toujours 
terrible. 

Il eft à prefent l'unique objet de toutes les 
affedtions de Pqinte. Bien des Voyageurs aflù- 
rent qu'une fa,ujlè, ou du moins imparfaite 
reflèmblarice de Lofeli avec l'Empereur dont il 
eft le fils , trompe la Princefle ; parce que les 
débauches lui ont affoibli la vue & le juge- 
ment. 

Elle fc figure que Jevea eft toujours devant 
elle : dans les vapeurs qui la prennent comme 
Cbtretine, elle fe profterne devant Lofili , elle 
lui parle , comme s'il étoit l'Empereur en per- 
fonne , elle l'implore, elle lui demande par- 
don. Si le Capitaine Sujet étoit là ,' & qu'ar- 
, me de Pouvoirs il commandât à Lefeli , com- 
me il a déjà fait , l'obéiflance ponétuelle de 
celui-ci marquerait bien qu'il n'eft que le fu- 
jet de Jevt* » & le (b) General des Guides. 

•Cela 

(a) Apollon préfîdoit au Parnaflfe , et comman- 
doit auf Neuf Sœurs. 

(b) On ne peut voyager dans le Malabar fans être 
efeorte d'un on de piufieui* Nabers. Le Ptincf *e 
punit jtttftit lés violences faites à ceux qui manquât 

a 
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Cela pourroit guérir les convulfions de Pai- 
née. 

Il fe trouve des Marchands Arabes , fous le 
mafque de (a) Médecins, qui dans la vue de * 
mériter les bonftes grâces de la Princeflc v en 
flattant fa démence , lui perluadent effronté- 
ment que Loféli eft l'Empereur lui*même > oq 
que l'Empereur elt Loféli. L'alternative paioît 
originale. .En effet Loféli eft (b) l'Empereur 
foSivéblis , & Jovéa eft le Rçi des Nifwéblis^ ' 
L'équivoque d'une fillabe de plus pu de moips, 
rend tout cela très clair. Mais d'autres 
fils d'Efculape , qui voyagent aufli chez Pat- 
nie , devraient . bien la détromper , en lui 
découvrant la fupercherie dçs Arabes. Sa ré- 
fipifeence fcmble fincerç ; elle n'çû que folle. 

V. GRJN- 



à prendre de ces Guides là. Les Nthers font la No- 
blcffe. 

[a] Les Jefuites , Marchands , (bus le nom de 
Miffionaires. 

[b] Saint Augultin dit que le Soleil eft le Dieu des 
Etres Fitfbles, Se que Dieu eft le Soleil des Etres In* 
vifibks. 



Hi 
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v. 

GRANDEUR DE CHERETINE. 

\ 

f 

TOut le monde s'empreflà bientôt de (a) 
faire Ja cour à la Princeffe Cberetine 9 
parce que fa politique la portait à flatter tout 
le monde , non dans le dérèglement , com- 
me agiflbit Painie , mais dans les idées de pro- 
bité. 

* Entre toutes les maximes de Nutarelk-Oli , 
elle redonna/ vigueur à celles qui ne combat- 
taient pas de front fes vues toblimes ; & .pour 
répandre fur ces fages inftruftions-là , quelque 
nouvel éclat, elle leur ajouta un (b) fornique * 
la Nymphe Ofi lui préfa : il fut dit que l'on 
n'agirpit plus en efclaves , mais que Ton fe 
conduiroit en \c\ Pbilo/êpbes. 

Par là tous les Edifia de diftindlion fe fou- 
rnirent aux ordres de Cbéretine , & ils devin- 
rent fes Adorateurs. Avec le même fuccès , 
elle prit du fiftême d'Omife ce qui lui convint, 
& elle s'empara de fa Bibfioteque,où elle trou- 
va des titres autentiques dont elle ût une jufte 

appli- 

(a) Beauté du fiftême de la Religion Cbrêtiene. 

(b) De ce que la Loi naturelle diète a tout homme 
raijonnable , la Religion Cbrêtiene , à l'imitation de 
la Loi Juive, va a ait les Commandemens de Dieu. 

(c) La Loi Cbrêtiene çiï une Loi d'amour. 
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application [à] en Ja propre faveur* ^Tous Ici 
honnêtes gens du parti de juvie , accoururent 
à tes genoux,, pour la remercier de la grâce 
qu'elle leur faifoit de les prendre fous fa pro- 
tection. Ils dépouillèrent fans balancer , Juvie 
de toute l'autorité dont ils armèrent leur jeune 
Reine. 

Elle alla plus loin encorç ; elle puifa dans 
les Archives de Painêe , & elle en tira des lu- 
mières dont elle a ufé à propos. Le [bl Pa- 
ralelle en fait foi. Les Soutiens , ces Ptiuofo- 
phes renommés , lui apprirent la patience , & 
fcj à ne Je pas effrayer, quand les voûtes du 
Ctel tomberoient par; morceaux. 

Le peuple adoroit Cberetine y parce qu'elle 1* 
foulageoit dans les miferes publiques , répan- . 
dant les confolations avec génerofitë , habil- 
lant le nud , & rompant le pain au pauvre. 

Les Sénateurs Pécoutoient avec applau- 
diflèment, quand fa prudence commentoit 
les loix , & propofoit des principes inouïs , 
pour [d] retrancher les chicanes & les <}uels. 

L'homme 



(a) En afligaant à J. C. tout ce qui eft dit du Mef- 
fie. 

(b) Ouvrage moderne qui compare la Morale des 
Payens avec celles des Jefuites. 

(c) Sifrafius illabatur Orbis , impavidum ferient 
ruina. 

{d) La Loi da Talion , qui eft naturelle , & peut 
feule contenir les méchans, eft abolie par le Chriftia- 
nifme , qui défend de fe venger. Mibi vindiclà, & 
*g* rétribuant. H 3 
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L'homme de guerre la follicitoit , parce qu'el- 
le donnoit un (a) Tali/man qui rendoit invul- 
nérable, & fupérieur à tous les ennemis. Lorf- 
Îu'elle voulait, elle fixait U vrftoire: des (b) 
igms viiibles dans le Ciel , en annonçoient la 
proteétion. 

Les Philofophes admiroient fon plan. Ou- 
vrant le chemin de la faveur aux hommes de la 
plus baffe condition , die rempliffoit les efprits 
des plus belles efperances. Les plaifirs qu'elle 
promettoit , comme une récompenfe certaine, 
raflîiroient le foible » & le faifoient fupporter 
les plus rudes vexations. Elle exigeoit une dé- 
férence entière à tous les ordres de Puiflànces 
Réordonnées , même injuftes , & (t) mal dij- 
pôjïes. 

11 arriva ce que Ton a toujours vu dans les 
Conqueraiis. En s'emparant des{rf) richejfis 
de Painee , on a pris fes vices. On a confervé 

quelque 



(a) Le Signe de la Croix. 

to - - - • - 



La Converfion de 1 Empereur Conftantin. In 
boefigno vittees. 

(c) Non tantutn bonis if modtfit , )*d e/tajh $y- 
fcolis. 

\d] L'emploi feandalèttx desVicheflfes ^eVEglife 
fait douter , û fes Miniftres croyent iférieuiement en 
qu'Ile débitent. Rien n'eft mieux recommandé dans 
1 Ecriture, que le mépris des ri chefles ; mais c'eft 
prediément aux Prêtres qu'elle parle, & rien ft'eit 
plus fenfible t|ue leur attachement à «es Blêmes ri- 
chefles. L'Angleterre & d'autres Etats ont rendu à 

Rome 
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quelque tems le modefte extérieur du lugubre 
veuvage. M3js dès que tout le monde a été 
convaincu queCûdrus* échapéàfesboureaux, 
& rentré en pompe chez l'Empereur , enver- 
ront des troupes auxilliaires & des renforts ca- 
pables de tout dompter ; 1 on s'efl fait procla- 
mer Reine abfoluë: Ton a. pris les noms de <?/«- 
tiff », de £>uotalice , de Po/aïatique £c de Mora- 
nie. On a fait publier que Ton étoit chargée 
d'un pleine adminiftration de l'Empire > & du 
foin de confommer. lés hauts deflèins de Pridor 
vsnce. Bientôt Ton eft confolée , & Ton n'a 
pas rougi d'emprunter de Painéi le fpeftacle 
bouffon dçssFêjts (a) d' Adonis , & de {b) Cf~ 
rès , que Ton célèbre avec un appareil maje-t 
ftueux. 

Les profperités corrompent fans que Ton 
s'en apperçojye. On ne demande plus de fang : 
on bpit du vin , ou plutôt une liqueur qui n'en 



Jtoite m qu'elle a?ok feit au Paganifme : rBgJife 
«*>it trop richedam ces Pays- là -, ou oc PelWle potntf 
Ce feroit là que fe urouveroiem les bons Chrétien*. 

(«} Les «tes du Roger Adonis , ami 4e Vêtu», 
rçflemWoiofit en quelque chofe à la Semaipe faime » 
parce que Ton pJeuroit ce beau garçon pendant quel- 
que tëras, & puis il fe wtrouyow, & l'oi» fe répiï&M* 

(i) LesFétes de Cerès tendent un peu de la Fête- 
Dieu. On promenait en pompe lu ftatué de la DeeÊ 
fe ; it les Prêtres , couronnez de Fleurs , cbantoieqt 
les louanges de cette Prinoeffe , qui la première iiaa» 
g»ea de faire du pain avec la farine de froMPt- 

H 4 *' 
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* que les apparences. Cependant pour conia- 
crer la mémoire de fa tragique origine ,~ dont 
on tire toute fa nobleffe , on a fuivi -la mode 
de la Dame Tbimès ; on a choifi la {a) pourpre 
dans fa parure, parcerque en même tems, les 
étoffes teintes de cette couleur , éclatent le 
plus , & coûtent davantage. 

Je pardonnerois cette vanité , fi l'on étoit 
demeuré là : mais les transfuges de Painée ont 
fuggeré de bien plus grands égaremens. On a 
comme cette infâme , pris' du goût pour les (*) 
Spectacles , . les Concerts , les Tournois. On 
fçait que cela amufe le peuple & fixe fa vo- 
lubilité. On accumule des (c).tifjbrs ; on in- 
troduit par tout le faite & la magnificence. 

VI. FA- 

(a) Les Rois & les fupôts de \z Juftîcè ont tou- 
jours aimé la couleur de fang. Lés Chefs de lEglife 
les imitent en cela. 

(b) Les Cérémonies , laMufique, les Procédions. 
( ) Si quelque Prince veut fe faire accabler des 

malédictions Romaines; être traite de tcélérat, de 
profanateur, d'impie, demoaftre, être détrôné , 
poignardé, brûlé qu'il annonce une- réforme gêné- 
cale ; qu il fe faifiuê des biens Êccténaifciques, fe ré- 
servant ie droit d'affigner des penfions fuivant les or- 
dres de la Hirarchîe & le travail : qu'il réduife la 
' Puiftànce de Rome Amplement an ipirituel ; .qu'il 
déclare avec cela que lé Pape eô Infaillible , qac 
ïêjjicacité de la Grau eft une chanfon , qu'elle n'a 
que l'honneur de fixer Y Equilibre, laiflant à l'hom- 
me le mérite de fe déterminer aux bonnes œuvres : 
que la Prière pour les Morts eft (alutaire & confolaa- 

te: 



VI. 
FJFORIS DE C HE RETINE. 

_ * 

IL feut bien que Pridwence approuvât en 
quelque point , & dans l'établiflement pri- 
mitif, l'idée du Chancelier Stiden-, puifque 
(a) V arrangement de la Cour de Cbéretine pa- 
roît clairement d'après celui de Painie. 

De même, ou peu s'en faut , Cbéretine a 
divifé la Puiflance Royale. Elle a établi divers? 
Tribunaux, ausquels on a recours dans le be- 
foin, & qui distribuent les faveurs: pourvu 
que l'on paye certains (b) honoraires qui tom- 
bent au profit des Commis. 

?V 

te: mais que dans la fuite les Expéditions viendront 
de Rome fans frais , que Ton fuppriniera les pieufes 
Monopoles , le commerce des Indulgences , les t)ix- 
mes, Se généralement tout ce qui détruit le précepte : 
nepwuirgam, nequeferam. Alors la douceur E van- 
gelique éclatera , Se de ce défintereflèment le Prince 
conclura. Alors le nom de Molinifme difparoîtnu 
on ignorera ce que c'était qu'un Jefuite. 

(a) Ce que la Providence , ou le Defiin avoit dif- 
pofé dans la Religion Paierie , la Chrétiens Ta pris à 
regard des Saints canonifés , Se implorés pour de- 
mander à Dieu telle ou telle grâce. 

(è) L'on veut taxer l'avarice des Minières de l'Au- 
tel , qui ne font rien qu'en payant. 

H c 
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Il cft feulement vrai que Ton refpe&e trop 
Sa Hauteiïè, pour donner à des Souverains 
fubalternes la qualité de (a) Rois. Au contrai- 
re ils s'avouent fincérement tirés du néant , & 
ils ne fe déclarent que les humbles Canaux de 
la fuprême autorité. A peu près telle que Ra- 
fini devoit être dans le fiftême des Edifia : tan* 
dis que les Cours Supérieures de Pointe regar- 
doient. leurs Chefs , comme Maîtres indépen- 
dans qui prononçaient fans apel , & de leur 
propre feience. On fçait que tout ce qui en 
émanoit , portoit au frontifpice le nom de 
quelque Roi. 

. Mais les Favoris de Cbêntine ont encore 
{dus de luftre , que les fils ou que les filles de 
Paint e\ Chez celle-ci , il falloit de la naif- 
fance, ou de belles aébons antérieures: çhes 
celle là , on ne connoît en général que la no- 
bleflè des fentimens , fente ou réelle , il n'im- 
porte : Phipocrifie eft une vertu de Cour \ la 
Princeflè ne fe pique pas de fonder les relus 8c 
le coeur; tout réuffit. En vain un glorieux fe 
parera de titres enfumés , & prouvera la bra- 
voure de fes Ancêtres* s'il n'a pas quelque ta* 
lent perfonel pour fe dityinguer 4u peupla , il 
ne montre rien qui puiflê l'avancer ; oa Pou- 

talicra» 

ta) Voilà pourquoi l'on a tort de traiter d'Ido- 
lâtrie le culte dont les Chrétiens honorent les Saints. 
Jamais Prince de la terre ne s'eil feandalifé aue Ton 
Btât fes Favoris , quand ils ne fongeoint pas a le 4ê- 
trôner. 
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bliera , on le laiflera retomber dans la fange » 
d'où quelque bonne qualité a voit tiré fes pè- 
res. 

Rien ne caraâérife mieux la politique de 
Cbiretint , que ce plan-là, dans l'élévation de 
fes favoris. Elle n%poufe que les propres artu 
fans de leur fortune & de leur bonheur; mais 
pour peu qu'elle remarque de difpofitions favo- 
rables, qui naiflènt d'une volonté ferme de 
fe porter au bien^alors elle anime, elle fou* 
tient. 

Prévenue <jue de rien ; faire quelque chofe , 
c'ëft le comble de la puiflance , elle fuppofe 
fouvent du mérite , où Rafoni n'en trouverait 
pas, & la Dame affedte de placer les fujet6les 
plus abandonnée. L'homme le plus ftupide, 
& le plus dépourvu de proteftions , infirme , 
aveugle , méprifé de toute la terre : voilà fes 
mignons. L'infidèle Mîfin n'étoit rien qu'un 
(a)Moncona\ ils'eft repenti de fon imbécilli- 
té , & die l'a fait le premier de tous fes Mi- 
nières. 

Elle ambitione de montrer fon pouvoir bien 
plus fur les esprits , que fur le corps : c*ttt It 
point de vue de toute la Grandeur humaine. 
§i l'on a du courage l'on peut tout ofcn Si l'on 
en manque, elle fait boire & manger des chofe* 
prétieufes qui en donnent. Ce n'eft pasce que 
Gléopâtre donnoit à Antoine , une diflblution 
de perles fines : c'eft une viande , une liqueur ,' 

une 
« 



pn élixir folaire, l'or potable , la médecine u- 
niverfelle, le (a) précis du Qrand Oeuvre 
dont Codrus lui-même fut le fçavant Artifte. 

Il n'eft point de Cour au monde , où les 
fortunes foient plus fubites* ou. l'ambitieux 
puifle concevoir des efperances plus fures :* il 
doit afpirer à tout. Aime-t'il les richeflès & 
les emplois brillans? Bientôt fur un Trônç do- 
ré, à là tête du Çonfeil , nouveau M\fon\ il 
difpofera des tréfors & des dignités. S'il chérit 
la vertu , il fera un jour aflîs face à face de 
l'Empereur; il boira avec lur dans la Coupe 
enchantée. L'on diftingue donc deux fortes 
de Favoris. 

Tant que les bien aimés du premier ordre 
régnent avec la Dame , tels que furent les 
Soticiens, arbitres abfolus de la vie & de la 
mort , ils difpofent de tout. On pourrait em- 
ployer à leur égard une phrafe triviale j mais 
on m'exeufera , parce qu'elle eft placée : je 
dis que ces gens-là (b) font la pluie Z$ le beau 
tems. 

Quand elle les perd de vue , & que l'Empe- 
reurïes appelle à Pradija , on érige leurs fta» 
tués fous de vaftes Portiques ; on leur brûle 
des parfums, comme devant les Princes de 
Perfe. Le riche a leur bufte ou leur portrait 
dans fa Gallerie. L'on grave leurs exploits 

far 

(a) Le Sacrement de V Autel ; le Corps myflerieux 
de Jefus-Chrift. 
v (^)Celafeditàlalettre,qaandonparledes Miracles. 
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fur le marbre & fur le bronze : on fait leur (a) 
Apothêôfe-y l'on diroit d'autant d'Empereurs 
Romains. 

Les amis de la féconde volée parviennent 
rarement à Pradifa $ beaucoup du moins meu- 
rent avant de le mériter , ou quelque long exil 
les prépare à ce bonheur. Il ont abufé de leur 
(b) fortune 9 en fe noirciflànt de mille infamies. 
Dans le cours de leur profpérité , on les ado- 
rait, parce qu'on les craignoit. Mais dès que 
la mort les a confondus & réduits en poudre , 
l'on révèle la honte de leur abomination : 
fouvent on leur (c) refufe l'honneur de la fé- 
pulture; fouvent leurs Créatures rougiflènt 
des faveurs qu'elles en ont reçues. Cette çlaf- 
fe eft à proprement parler, l'Infefte maudît 
qui dévore la fubftance du pauvre & de l'or- 
phelin , dont les premiers font l'apui & la con- 
folation. 

Ladiftinftion que j'ai faite des amis de CA/- 
retine , m'engage à remarquer au'elle néglige 
le refte de fes Maris , & qu'elle les traite com- 
me le peuple. Un fecret fentiment de jaloufiè 
arrête ici ma plume. Tout Prince que je fuis,, 
je me vois au rang de ce peuple • & perdu 
dans la multitude. On nous prêche beaucoup 
la fobrieté , & le principe eflèntiel eft qu'il faut 
manger rarement. ; 

On 



I 



a] Canonization. 

4] On parle fà des Dignités Ecîclefiaftiquci. i 

V] Cela eft arrivé à on Pape au moins. ' 
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On veut même faire entrer de la fenfualitc 
dans cette économie , en nous infirmant que 
nous en favourons mieux l'excellence de mets 
préfentés en très petit voulume. Dans cette 
vue qui m'impatiente, Ton nous purge foii- 
vent ; on nous, ordonne des (a) vomitifs fre- 
quens^ qui doivent nettoyer la poitrine de 
de toutes les glaires embara fiantes , & quicau- 
fant une expectoration douce , reveillent l'ap- 
pétit. 

Quand nous venons à table , nous avons la ' 
faim du Chafleur le plus alerte , & l'altération 
du (b) Cerf le plus éflanqué. Cependant nous 
faisons des repas de Brebis ' y & nous rendons 
grâce [c) fans avoir bû. L'on prétend que ce 
que nous avonp pris , étant vwe Chair crue ; 
toutes dans fon fang , à TAngloife , il eft aflèz 
humefté povjr étancher la grande foif. 

Tandis qu'à fon petit couvert la Dame réfer- 
ve l'honneur de la Coupe à (d) fesfeuls Favo- 
ris: une telle. préférence me mortifie, parce 
3ue je conçol que fi l'on m'eût fait la pbliteflê 
e m'admettre au nombre de Chéris , je me 
fens aflèz de tempérament pour m*être attifé 
quelque œilladç,.gradeiife. „ 

Cette conduite de Cbêretine déplaît bien à 
quelques PrinceUfes fes filles. Elles agiflènta- 
vec moins de partialité , & elles triûtent tous 

leurs 

(a) La Confeffion auriculaire. 

(b) Sicut ctrvus ai fontes aquarym. 

(0 Le retranchement de la Coupé. 

\d) Les Prêtres coôvaunieiit fous le» deuxEfpécos. 
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leurs maris avec une égale tendreflè. Elles ne 
refuferit à perfonne la liqueur vermeille. Elles 
publient même hautement qu'elles fe confor- 
ment aux façons de Palu. Quand il eft en jojre 
avec Chiretine , quand entre la poire & le fro- 
mage , Ton chante les Conquêtes & la gloire 
de Codrus , Palu prodigue le Jus devin à tout 
le monde, défendant amplement tout ex- 
cès: „ [a] Buvez, mes amis, buvez tout. 
„ Mais [S\ 



'] ne dormez pas\ ne vous enyvrez 



s VII. 

» • 

PREMIÈRE ESPECE DES FILLES 
DE CHERETINE. 

L'Infidélité naturelle aux Roligines a rendu 
Chiretine mère de beaucoup de filles que 
Codrus n'adopte pas toutes. Elle s'eft plongée 
dans des amours illégitimes, ou bizarres , mê- 
me honteufes , & ces amours ont produit, une 
famille , dont je me garderai bien de faire PHi- 
ftoire en détail. Il me fufiira d'en marquer deux 
Efpeces. - 

Je paiferois.les bornes que je me prefcris, fi 
je te dormois le poitrak de toutes les Dames 

tie 



[a) Bibite ex eo omnts. 
(£] Et dormiunt multi. 
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<te la (a ) première Claffe. Elles ont l'extérieur 
le plus compofé & les plus prude. A leur air 
Pindarique , on les croiroit des Veftales , & 
peut-être qu'au fond de Pâme, elles valent 
moins que mes Sultanes le moins réglées. 

Les unes aiment la netteté à l'excès ; elles 
cultivent une ibrté d'ajuftement recherché, qui 
approche de la Coqueterie. D'autres affeélent 
une mal propreté affreufe.; elles paroiflent aux 
yeux . du monde plutôt des bêtes fauves , que 
des créatures humaines. Celle-ci paflênt leur 
vie à chanter & à fe promener. Celles-là fe 
contentent de parler beaucoup , elles regardent 
comme perdu le tems qu'elles confumeroient 
à exercer leur voix , & fatiguer, leur poitrine. 
On en voit qui chériflenrle folide; elles ne 
s'entretiennent que de Banque ou d'Efcomp- 
tes: elles arment de vaiflèaux de guerre, & 
elles infedtent de leurs courfes les deux mers. 
On en connoît cjui fe confignent dans lç ca- 
binet, & qui écrivent éternellement. 

Toutes ces femmes-là obfervent plus ou 
moins de jours de têtes & de cérémonies : leurs 
maris accourent en foule. Alors elles fe mon- 
trent dans leur plus bel attirail , & avec tous 
lès colifichets de l'Orient. L'on prendrait les 

Îlus dégoûtantes: en deflbus , pour des Sultanes 
Leines de l'Empereur même; l'or & les pier- 
reries brillent de toutes parts : on brûle des par- 
fums qui corrigent toute vapeur forte ; on fait 

grande 

(«) Les Ordres Monaûiques. 



grafute illumination , parce gue Ton patoît 
toujours plus belle aux bougies qu'au Soleil : 
on fait bonne chaire , même Ton boit , parce 
que Codrus , lui-feul plus fage que tous les \a] 
Cotons 9 ne fuyoit pas les feftins , & même 
quand il manqupit du vin à [b] des Noces, il en 
fourniflbit : f e] le vin réjouit le cœur de l } homme, 
& il niguife Pefprit. Je nommerai Amplement 
trois de ces Dames. 

La première eft la fille de Bfttoti , Philofb- 
phe Soiicien , Edifie célèbre , & Sénateur d'un 
rare mérite; Comme elle eft l'aînée , à ce 
qu'elle dit , elle eft la plus riche en fonds de 
terre ; parce qu'il ne s'eft agi que de prendre 
& dé défricher. Sa vie eft allez unie, fur- 
tout depuis que l'Empereur qui ne la mécon- 
noît pas j l'a obligée de renoncer aux Digni- 
tés qu'elle envahifloit toutes , & de fe renfer- 
mer avec fes maris dans de magnifiques Sérails. 
Elle y accable ces malheureux d'une fervrtude 
affreufe ; elle les traite comme des Nègres , & 
elle ne leur accorde pas même de penfer ce 
qu'ils voudroient. 

La féconde fe fait gloire d'être ifluë de Foran- 
iis , bélitre de profeffion , [d] Se Faquit d'une 

fuffi* 

(a) Narrûfurtf prifei Catonit /api memcalwfle 
•virtus. 

(b) Les Noces de Cana. 

(c) Vinum latificat c§r hùtninis.: acuit ingtnium- 

(d) Les Taquits* que Ton homme auffi Çalenders 
dans la Perfe, biffent croître leurs cheveux; on en 

I , voit 
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fuffifancc ridicule. Elle n'eft pas opulente en 
immeubles ; mais elle a des expédiens, & elle 
yit d'intrigues. Elle va & vient ; & Une [a] 
Arme à -la main , elle demande avec hardieflê, 
dans le goût des Arabes qui attaquent les Ca- 
ravanes. Les Grottes , . où elle cache fes A- 
mails, dont le nombre égalera bientôt celui 
des Etoiles, refpirent une odeur fade, qui 
tient beaucoup du fumet des étables , où Ton 
renfermerait des Ours ou des Chèvres. "* La 
Dame leur paffe de penfer , comme il leur 
plaît , pourvu qu'ils parlent & qu'ils agiflènt en 
. faveur de la Cuiune. 

La troifiéme reconnoît Ginace , (b) Parfis 
orgueilleux pour le Spadaffin qui lui a procure 
l'être. Elle.u fondé l'école des Médecins Ara- 
bes , dont j'ai fait mention au ftyet de Lâféli. 
Quofque venue des dernières , elle a plus de tré- 
fors que toutes fes fœurs enfembie ; parce 
qu'elle s'eft arrogé le droit de prendre tout ce 

qu'elle 

voit de quinze pieds de long, ou de deux brafles. 
Jl$ mangent du poiflbn & d'autres viandes , hors 
le bceuf 5 ils font >œù de pauvreté , & ils paflent 
leur vie à mandieravéc iniblencefur la route des Pa- 
godes. 

(a) Le Chapelet 8c le Crufifix. 

(b) Les Parfis n'adorent que le Soleil 8c le Feu :ils 
n'ont ni Pagodes ni Autels. Les Jefuites font Parfis 
à la Chine & aux Indes. En Europe ils ont des Tem- 
ples > mais il ne font point l'Office Divin , cela con- 
iumewit trop déteins. 



qu'elle voit à fa bienféance. Ses menées lui 
ont lié un commerce aux extrémités du Con- 
tinent, où elle a des comptoirs: fes brigan- 
dages étonnent tout le monde , & menacent 
fes fœurs d'une ruine prochaine. 

Elle a dans le vifage quelque cbofe de trop 
hommaflè ; on Taccufe de rappeller dans les 
plaiiirs les délicateifes de (a) Sapbo. Ses Sérails 
regorgpnt d'Etalons robuftes qu'elle facrifie à 
l'ambition & à l'avarice de Mif$n> dont elle 
adore jufqu'à l'aveuglement, parce qu'il âji- 
puye le lien.' Elle iouffre qiïe fes maris pen- 
fent & difent tout ce qui leur vient à l'efprit , 
fous la ieule condition de flatter éternellement 
Mi/on j auquel elle commande en même tems, 
de ne penfer & de ne dire que ce qu'elle veut ,. 
fans quoi elle le livrerait à la vengeance de fes 
ennemis , & elle détruiroit tous fes projets. 
Quand l'ambitieux a ofé la contrarier , elle a 
traité de problématique fa puiflânce énorme , 
& elle a fait trembler la baze de fa première 
Autorité. 

VIII. DEÙXIE- 



(a) Le fameux Père Girard a voulu juftifier la So- 
ciété fur ce reproche-là: maisla Société rougit en- 
core aujourd'hui de la témérité du Novateur , & tout 
cft en bon état Erubt>/cit , fana m gft. 
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VIII. 



DEUXIEME ESPECE DES FILLES 
DE CHERET1NE. 

LE bonheur de la Dame n'a pas toujours 
brille également. Dès fa jeuneffe elle a 
eu des jaloufes de fa fortune : cela ne pouvoit 
pas être autrement. Dans la fuite des (a) 
Filles ingrates de pères encore plus ingrats ont 
traverfé les deflëins de l'orgueUleufe Princeffe: 
elles ont cabale fous fes yeux , elles fe font ar- 
rondi de petits Domaines. Que dis-je? les 
guerres Civiles £sf (b) les Trahifons lui ont en- 
levé des Royaumes entiers. 

Cette féconde Claffe des Filles de Cherétine 
eft une troupe de femelles errantes que Codrus 
abhorre, & qu'il abandonne aux {c) fureurs de 
Licufre. Elles n'arborent point le ravillon de 
Veffales, & fe mafquent encore moins. Leur 
puiflance augmente tous les jours; elles fe 

re- 

(aS Les Héréfies. 

(h) Le grand penchant des Makbares, fur-tout 
des femmes , eft la trahiibn : on ne fe reproche 




1 Empereur duMogol; de même Licufre 
peut être regardé comme le Sévagù fameux Rebelle, 
Prince pumas* & Gentil , qui regnoit prefque de- 
puis Surate jufqu'à Goa. 
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renouvellent même, & chacune s'efforce de 
prouver que fa race fera immortelle. Leur 
nombre eft infini , comme celui des [j] Fous : 
chaque Pèlerin de la terre aura bientôt la fien- 
ne. Cet ufage eft déjà en vogue dans les [b] 
Cantons , où Ton ne voit pas le vrai fimulacre 
de la Royauté. Ceft là que de jeunes Liber- 
tines , prefque encore [c] à la liziere , parlant 
ji peine fans bégayer, tiennent moins le Per- 
fonnage des Princeflès Auguftes,que de Cour-, 
tifanes les plus hardies. L'expreffion çft forte : 
mais elle ne dit rien de trop , & cela à la hon- 
te de Chfretine , qui devroit les charger de 
chaînes , ou les envoyer à la peuplade de terre 
neuve. 

Si Ton appelloit Ra/oni au fecours, elle y 
donnerait très- volontiers les mains , & elle fe- 
roit un abbati épouvantable. Ces femmes ex- 
travagantes s'attachent les hommes , & fe les 
captivent je mieux qu'elles peuvent: ce font 
de vraies coquettes au rrjoins. 

Telle eft née depuis peu , qui découvrant à 
ce qu'elle préjuge , le défaut de fa voifine, tom- 
be dans l'excès contraire , & cela lui réliflît. 
Elle fabrique des loix plus douces , ou plus 
aufteres, fuivarit les génies qu'elle attaaue. 

Elle 

(a) Stultorum in fini tus eft numerm, 

(£) En Hollande Se ailleurs. 

(c) Les Filles du Malabar font prefque toutes pe- 
tites. Elles fe marient à douze ans , elles ont mê- 
me fouvent des enfans avant cet âge-là. Peut être 
que ces unions précipitées dégradent l'efpece. 

* 3 
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Elle introduit desjeux & des modes , ou elr 
le en éteint. JLe fingulier faifit , & l'on 
fe fait des Coùrtifahs aux dépens de fa Ri- 
vale. 

Elles s'exercent entre elles d'une guerre fan- 
glante qui ne finira pas. Incapable de contri- 
buer à leur paix , puifque je fuis le prix qu'el- 
les fe proposent , je demeure fpe&ateur inutile 
de leurs débats , & je (a) m'envelope dans le 
manteau de ma Philofophie , jufou'à ce qu'il 
plaife à l'Empereur de laiffer parier Rafoni. 

De toutes ces Vierges folles » jje ne veux 
nommer que la feule Hamomatène , T Amazo- 
ne la plus formidable. Elle a pris la défenfe 
de Juvie dont on la croit fœur. Elle a porté 
le fer & le feu dans les riches. Campagnes où 
Cbiretine régna le plus délicieufement. Ha- 
momatène eft de toutes les Roligines la plus fan- 
Îjuinaire , la plus injufte , qui connoît les moins 
a beauté de Nutarelle-Oli , & la prudence 
de Rafoni. L'emportée Charl la conduit 
feule : elle «a enchéri fur la, tirannie d'Omife , 
& elle a mis Bertik hors, d'état dç s'aider de 
rien* Cette cruelle perfécute indignement 
toutes fes fœurs , & elle les anéantira , fi 
l'Empereur diffère encore lonç-tems à fe dé* 
clarer. ' * 

Les Favoris de Cbiretine fe deshonorent , 

lorfqu'ils entendent & qtfîl voyènt d'un œil 

\ fec tous les ravages' que fait Hamomatène. Si 



[*] Meâ me virtute invofoo. 



les forces de Rafoni répondoient à mon cou- 
rage , nous ferions depuis long-tems aux pri- 
fes avec l'infâme. Mais que pouvons-nous > 
Rafoni defarmée , & moi faible. Infant ? Je 
n'ofe que parler au plus, &jene fuis le maî- 
tre que de mes yeux pour les baigner de larmes 
de fang. Je deviendrai grand, & je ferai plus., 
vigoureux , quand j'aurai [a] trois nu quaiïc 
cens ans. 

Rajoni a pratiqué une rufe qui en attendant 
pouvoit réuffir. Qui le croirait i Hamomati- 
ne ne fçavoit pas lire, fous main nous lui 
avions fourni de quoi fe monter une Biblio- 
teque , & nous efpérions que fi elle rencon- 
trait fes portraits , elle en rougirait : mais 
le coup eft manqué ; elle a tout jette à la 
mer. 



IX. PRA- 



(a) L'Auteur ne compté pas que le monde fiaiP* 
fe fitàt, pùifqtfé les Siècles ne font pour lui que des 
Années. On (Ut qu'il y a dans le Firuiament une 
Etoile , qui à compter du premier jour de la Créa-, 
tioa, fera quarante-cinq mille ans à faire fa révolu- 
tion- Il eft .probable que le Créateur voudra du moins 
voir cette circulation. Cela ne fait que quatre cens 
cinquante ans pour l'Auteur. 
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IX, : * 

# » 

/ 

F* ^i? ISA. 

ON me pardonnera une digreffion. L'Em* 
pereurabâti jadis une grande Ville que 
l'on a d'abord nommée Pradija y mais les -chan-< 
gemens Se les augmentations modernes dont 
Ccdrus l'a enrichie depuis peu , font qu'on Pap? 
pelle préfentement Réjumajèl la Neuve , pour 
immortalifer l'ancienne Cité de ce nom-là , où 
le Prince monta fur Féchafeut. ^ * 

Ceft le tic de tous les Grands , que cette 
conftruâion-là de places fortes : elles devien- 
nent le monument de l'ambition & de l'or* 
gueil. Quelque chofe qui arrive , on compte 
par là de s*aflurer une place au Temple de U 
renommée. Les riches , linges ridicules des 
Princes , ont auffi la même folie. S'ils ne bâ- 
tiflènt pas des villes entières , & s'il ne leur ' 
donnent pas leurs (a) noms-, du moins ils élè- 
vent de fuperbes Châteaux ; ils en font de pe- 
tits Pradija \ ils affeétént tous çTy enfevelir 
leur mémoire & leur avarice. 

Cadrus appelle auprès de foi les (h) Héros 
ui l'ont bien fervi dans la perfonne de Geiife 
bn Epoufe. Là au fein de la paix , & eny- 



3 

f( 



vre 



(a) Comme fitConftantinàBizance. 
(è) Les Saints. 



vrê de plaifîrs , (à) il jouit de lui-même avec 
fes Favoris , & leur occupation la plus impor- 
tante , c'eft de détacher les milices que la Da- 
me demande dans les attaques violentes que Li- 
cufre lui livre fans celle. 

Painée connoiflbit Pradijà, quoiqu'il fût 
alors- imparfait , n'étant que [b] Y amas con- 
fus de beaux Jardins , de magnifiques Parter- 
res , de bois odoriférans , de plaines à perte de 
vue. 

Mais foit qu' Omife regardât le plan de cet- 
te Ville , comme une chimère amufante , fça- 
chant qu'elle n'étoit pas achevée , du moins 
fur le Relief que nous en a fourni le dçfte In-» 
génieur Pacolipaje : foit que les fujets de Juviâ 
aimaflent mieux [c] vivre hrtg-tems dans leur 
Patrie , fans longer à fè dépaïfer ; on ne voit 
pas nettement qu'Omife ait parlé de la Cite de 
l'Empereur , comme d'une [d] Retraite hono- 
rable & iure. 

Hamomatène , déjà mai trèfle de l'ancienne 
Rijûmafeij ou plutôt de fes ruines, pouffe 
l'infolence jufqu'à fe vanter que la nouvelle lui 
V . ' • Oeft " 

(a) Fruehatur fui , dît Tacite» en parlant «Tan 
Empereur qui fè promenoit par derrière les Tentes» 
pour entendre les Soldats parler de lui-même, 

(h) Les Champs EliféesduPaganifa^e. 



(c) Utjis long*<vus fuper terram. 



) Des gens diferjt que Moyfe ne propofqit que 
des récompenfes terreftres, & qu'il avoit peu d'idée» 

de 1 autre vie. 

■ • » 
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ejt deftinée avec tous les tréfors que* Jovia y 
confervë. La fuperbe Princeffe fe promet que 
Licufre en. exclura Chireiine &, fa fuite. La 
fiere Hamomatène prévoit qu'elle aura là des 
joies , des [a] ravijjemens , & le Sérail renaif-, 
fant de tout ce que le fexe a de plus, accompli. 
Les plaifirs qu'elle goûte actuellement, ne font 
que de foibles gages de cette félicité imagi- 
naire. 

Rafoni veut qu'il y ait un Pradifa très an- 
cien , d'où elle m'amrme qu'elle eft venue a- 
vecEma, & où elles [£] retourneront avec 
moi. Elle m'obferve que Prqdifa fera tou- 
jours l'objet des defirs de toutes les Roligines , 
le point de vue de leurs a&iôns génereufes, 
Tazile certains où elles fe flattent de fe retirer j 
après leur courfe , avec les témoins choifis de ' 
leur gloire & de leurs travaux. 

Voici une de ces réflexions qui me défolent. 

„ Ces 

. (a) Le Paradis de Mahomet, ou les milles ans fi 
vantes. 

(0 • ' • %3" enïm virtutem ampltBitur ifjam f 
Pnemmfi tollas. 

La fatisfk&ion de ne fe rien reprocher eft quelque 
chdfe, mais il femble qu'il faut encore del'efpérance, 

Suand ce ne feroit que celle de vivre dans l'hiftojre , 
ans la f econnoifiance de fes amis Se de fes héritiers, 
dans an Bulle de marbre ou de bronze , & dans de 
belles Tnfcriptions attachées folidement au Maufoléc. 
On s'aflure toujours de cela » en attendant mieux* 



Ces femmes, më dit Rafini % ne bornent 
pas leur ambition à préfendre de pofleder un 
canton dans Réjumafel la neuve. 11 leur 
faut une claufe , & que ce foit exclufive- 
ment à toutes leurs fœurs : comme fi la fé- 
licité de chacune pouvoit augmenter par la 
comparâifon du malheur d'attrui. Je ne 
fçavirois approuver la noirceur de cette pro- 
portion. Conçoi que tous les hommes du 
Continent , étant également fujets de l'Em- 
pereur , quoiqu'il "y ait une puiflance inter- 
médiaire , ils doivent tous afpirer au bon- 
heur d'obtenir le droit de Bourgeoifie dans 
Pradija\ la vertu feule acquiert ce droit», 
de quelque Roliglné que Ton foît Adora- 
teur. 

Mais Ofi me défend de. penfer de la forte : 
elle m'afiure que Gélije eft Tunique Roligine , 
à qui l'Empereur ait accordé l'augufte privilè- 
ge de partager à tes amans les habitations de 
KijujnafeL 

Etna m'entretient aufli de cette Ville : elle 
prétend même au'elle y a déjà une demeure,- 
& doucement elle me menace de s'y réfugier, 
quand elle mç voit plongé dans quelque excès , 
ou attaqué de quelque maladie dangerêufe. 

M j e ne ff a * P as tro P au vra * <* 9 UC c>e ft 

que la grande Cité , ni à, quel degré de longi- 
tude bu de latitude , elle eft fi tuée, ni clans 
quel hemifphere, ni comment j'y pourrais; 

. - trouver 

(a) La Rai/on eft aveugle à cet égard. 
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trouver place ayec ma fuite. Je n*ignore pas 
au contraire que tel Prince , logé au large chez 
loi îç commodément , fe reflèrre & s'ajppétif- 
dfe , lorfqu'il eft chez l'Empereur , dans quel- 
ue grenier lambriffé , bien glorieux encore 
'enfiler les appartenons à pied fec. 
Je lçai aufli peu fur quoi Em a fonde le droit 
de s'inftaler à Pradifa. J'ai même entendu 
des [à] Devins qui fou tiennent que le p] Thè- 
me Aftronomique d'Ema porte évidemment 
qu'elle mourra fous lçs ruines de mon Palais, & 
cette Prophétie mené au defefpoir. 

J'aime bien mieux me flatter avec Eyna, 
quand elle mentiroit , & j'ai défendu que Ton 
nous détrompât , en publiant la Centurie des 
Aftrologues. Rien de plus confolant pour un 
Prince fubordonné, que d'apercevoir de loin 
dans quelque révolution critique , une retraite 
fQre ou il ait la facilité de fa cacher avec fa 
chère Epoufe , [c]fon or ÙP Jes pierreries. Il 
cft même de l'équité de l'Empereur,* que cette 
reflburce nous foit immanquable : il eft le feul 
£d J Sage qui puiffe dompter la malignitt des 
Apres. 

' Nous ne'fommes proprement Ema Se moi, 

que 

(*) Le mauvais failoiophes , cjui croyait qu'à I* 
mort chaque partie dç la matière etherée ou terreûrc^ 
retourne au principe. 

(b) Terme de l'Adrologie Judicaire. 

(c) Les vertus & les bonnes œuvres. 

(d) Sapiens dominàbitur aftris. - 
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que les très petits Gouverneurs d'un Etat que 
J&véa a bien voulu nous confier pour un terns^ 
mais nous fommes tous à découvert aux in- 
curfions des Cévis, & aux infultes éternelles 
des Emiffaires de Lkufre. Si leur violence 
demeurait impunie , ou le courage en nous 
uns récompenfe , qui voudrait s'immoler à la 
gloire de l'Empereur, en gardant fes fron- 
tières? qui lui rendrait des hommages qui 
n'ont pour objet que notre intérêt & notre fu- 
reté? 

Nous Voulons bien nous expofer jufqu'à 
l'extin&ion totale de nos forces: mais nou$ 
comptons que les Truv$s , nos défenfeurs, gra* 
veront nos noms pour la Pofterité. S'il arri- 
ve que nous abandonnions le Palais 5e le Sérail 
à la fureur de l'ennemi ; il faut qu'on nous 
promette , non de nous relever le même édifi- 
ce , qui à tout prendre n*eft que de cartes, mais 
quelque Château folide, moins en bute à la 
véhémence des Aquilons , & qui puifle mieux 
braver [à] Yédàcité des tems. 

Mes Miniftres fentent combien ils me fe- 
raient inutiles à Pradi/a , parce que l'éclat de 
cette Cour éclipferoit toute ma grandeur; ils 
me fou tiennent qu'à la chute de ce Palais-ci , 
en le fuppofant tombé de caducité, ou par quel- 
que expédition militaire , l'Empereur fe con- 
tentera de m'en [h] élever un autre où je ren- 
trerai avec Ema & un nouveau Sérail. 

* (a) Temp'us edax retitm. 
(4) LaMétarnpfîcofceftenvûguedamleAftf/aitfr. 

On 
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Je le veux bien: cette pènfée réjouit ma lé- 
gèreté naturelle ; je confens même que l'on 
me change d'air , « qu'au rifque d'être ibup- 
çonné de quelque pratiaue fufpe&e avec mes 
voifins , on me dépaïfe au Sud au Nord. 

Mai» je ne voudrois pas qu'une défobéilïan- 
ce de ma part me fift reléguer dans quelque 
Château dépourvu de Bibliotéque , ni qu'il 
m'arrivât le même défagrément qu'au Prince 
Dunaboconoros. Le nouveau Palais fera plus 
ou moins titré , plus grand ou plus petit ; le 
Gouvernement plus borné ou plus étendu: 
tout cela me touche peu.. Mais j'exige des [a] 
Livres. Rien de plus récréatif, de plus inftrui- 
fant , de plus utile : fans [b] Livres je ne puis 
dire que je vivrois , même dans le fein de la 
volupté. 

L'Empereur ne fera pas ce que mes Mini- 
lires prétendent; le plan qu'il s'eft fait parott 
tout différent. A mefure que les Palais tom- 
bent $ il ne les rebâtit plus $ cela lui coûte- 
rait trop ; t'eft à nous de les tenir en bonne 

ré- 

On y fait le fîilême de Pitagore , & Ton croit qu'u- 
ne ame ne fort d'un corps que pour rentrer dans un 
autre. 

fa) l'Auteur veut des Idées , c'eftà-dire, entrer 
dans quelque nouveau corps, d'homme, & non pas 
dans celui d'un (impie animal. 

[b] Les livres des Malabares font des feuilles de 
Palmiers iàuvages, fur lesquelles on écrit avec un 
poinçon de fer. 
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réparation ; il punit même , quand on les [a] 
éttruit de gayeté de cœur. 

11 veut quelque jour raffembler toute fa 
nombreufe famille autour de foi ; il a du ter- 
rain pour cela. La fréquence , la multitude, 
embellironf fa Cour , & le divertiront. On 
dit même qu'au moment marqué , un [b] in- 
cendte général que Sa Hauteflè allumera en per- 
fonne , doit confumer tous les Châteaux , tous 
les Palais qui exifteront encore. Alors il fe 
montrera dans toute fa gloire , & l'orgueil des 
Princes qui fe croyent indépendans , fera hu- 
millié. 

X. 

S J NIT P E R ITS. 

VOici le dernier trait qui paroîtra incroya- 
ble dans l'hiftoire de Chêretine: mais 
chez toutes les pareilles on ne parle pas com- 
me le peuple ; plus les chofes s'éloignent de la 
probabilité , plus elles frapent , & quelque Fa- 
bulifte que je devienne, le vrai coulera de ma 
plume. 

Ce qui de voit le plus affermir Chêretine a- 
près la retraite précipitée de Codrus , ce fut 

l'au- 



(a) Non occides. 

(b) La fin du monde par le feu , Se le Jugement 
«fermer. 
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l'augùfte préfent qu'elle reçut de la génerofirê 
de l' Empereur, pour le gage afluré de fa ten- 
dreflè paternelle, un Oifeau nommé Sanit 
Petits , frère & fils de Codrus. 

Rajout fe perd encore ici. Elle me deman- 
de en riant *, fi Cbéretine croit rendre l'Em- 
„ pefeur refpeftable , en lui prêtant des abfur* 
,, dites: fi la Dame rêve auili profondément 
„ que faifoit Painée. Et à ce propos les Mé- 
tamorphofçs les plus extravagantes * avec Phi- 
ftoire de [a] Y Oifeau Bleu , lui viennent à la 
penfée. 

Je lui répond fans me fâcher ce que m'a 
foufflé la Nymphe Ofi. Ce terme Périts eft 
bien rendu en Hébreu par celui de Ruagh: 
mais je n'ai pu traduire [ b ] Ruagb ou Pé- 
rits , que par le mot d 1 'Oifeau. A peu près * 
comme les [c] Signes du fcodîàc portent les 
noms de chofes avec lefquelles ils n'ont peut- 
être aucune analogie. A peu près encore, 
comme dans un [d] Ouvrage férieufement 
Comique , on a donné le nom de Taureaux à 
des Monftres inanimés , qui n'ont de ces bêtes- 
là ni la force , ni l'encolure. Ce que je puis 
avancer , c'eft que Périts n'a pas la figure hu* 

maine* 

%t\ Contes de Fées. 

t>) Ruàgb en Hébreu fignifie , Jbujle, *vent, effrit. 

c) Le Bélier, le Taureau, &c. , 

[d] Le Conte du Tonneau, par .un mot équivoque 
de la langue Augloife, apeile les Bulles des Tau- 
reaux. 
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ftiàitié , & il me fuffit que j'ai vu foh portrait 
fous la forme (a) d' Oifeau. Mais il ne reffem* 
ble à aucune des efpeces volatiles , qui ont cou- 
tume de parler. Je dirois bien que ceft le Phé* 
nix , quoique tout cela ne le téprefente pas au 
Vrai. 

On aflûroit en l'envoyant à Cbirttint* qu'il 
fcroit des réponfesjuftes qui faifiroient d'admis 
dation i & il .remplit avec applaudiflèment 
Tidée que i'ûn a donnée ae fa capacité pro- 
fonde. 

11 réjouit beaucoup là Dartie; Le J>lus para- 
doxe, c'eft que l'on en eft venu â le queôionner 
fur les points les plus graves. Le jaloux Mifon 
s*etî eft a^përcû avec douleur , & méchament il 
a corrompu le jargon dô l'Oifeau. Mais h*ofant 
pas de front déplaire â la Prkieeflè, le plus fbu- 
Vcnt il feint de prêter l'oreille, & il paroît 
ne fe réferver que le droit d'ajufter des fcns 
Violens aux petits Oracles de l'Etre empiu- 
mé, te tel que foit l'avis des Confeillers» 
le Miniftre:fuppofe toujours appuyer le fien 
particulier , des Suffrages du Phénix. 

On eft allé plus loin ; pour dépaïfer en* 
tiérement P frits, & peu à peu en détachetCAr*- 
rétine • elle n'eit plus la maîtreflè de le cairef- 
fer. & de le fa^re jafer , quand il lui plaroit. 
ï) abofd, ci-alhxe d'actideht, il fuffifoit qu'elle 

eût 

(«) L*Eglîfe après î s Evaâgilô, peint le Saint fy 
frit fous la forme d'une Colombe. 

K 
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«ut avec elle (a) deux ou trois perjonnes : aujour- 
' d'hui il faut le grand Comité. . 

On a laiffé la cage de FOi féaux aux lambris 
de la* Sale du Confell : quand il s'affemble , on 
falué humblement le Phénix , çn chante mê- 
me, accompagné des inftrumens les plus 
fcruyans , & cela pour le mettre en belle hu- 
meur. Mais bieptôt le tumulte difeordant de 
voix rauqujss , ou glapifiântes , rend inintelli- 
gible ce que l'Qifeau balbutiroit. Le premier 
Mitûftre qui a toujours la meilleure poitrine , 
jure hautement que le Phénix a parlé , qu'il 
eft pour lui ; tandis peut-être qu'effarouché du 
bruit , il n'a encore rien dit. 

C'eft pour éluder les altercations , que Ton a 
infirmée a la Princeffede ne plus convoquer [b) 
à'Âffemblies générales des Etats. Cependant 

. l'on 
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[a] Congregati in nomme meo. Il eft toujours vrai 
ue le Saint Efprit fe trouve avec les hommes afftm- 
'lit au nom dt Jtfus-Ckrift* fi petit que foit leur 
nombre, quand ils s'unifient pour le prier & pour le 

Î;lorifiêr. Mais quelque grand que foit leur nombre, 
e Saint Efprit vient-il où préfide l'ambition ? Voilà 
ce qui doit faire trembler. 

[£] lie Concile Général humilie trop la grandeur 
Romaine. De quel œil regarde t'elie cet Archevê- 
que de Reims, qui voulut être inhumé avec un Apél 
fur la poitrine? Plus on connoît la Cour de Borne, 
plus on fent la néceffité des Apels. Mais le concours 
& la jalousie des Puiflances fcculieres en éloignera 
toujours l'utilité. 
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l'on parie toujours àçP frits avec éloge, U me* 
me avec refpeft; : on.k féte be#u<i&up, &ito% 
décore fes Cages., • ; i. . , , , . ,., 

L'on prévoit que rien ne fei^pltu Jinguliçr» 
que l'éledion d'un (*) Neuvtfu A^n y . JL#'&fc* 
gent, lés femmes* les brigua ►' les prpftwfl^j 
les menaces, Ie;S ^fcadrons^ tcMt rem u^r^.. Ce- 
pendant l'on criera , à qui le vaudra <jn tendra 
que le choix dépendpit de.l'Oifeau; u ^ - . 

Mais» ou Ptritstà mal i&ftfuit»$*qt{e jt 
ne puis avancer,, .pu il n'eft, paç çmCfvfMf 
qu'il décide les, Nomination* qui fkfthôûot*- 
roient Chiretim » en la plongeant .^rwlçsplms 
grands malheur . ÇhôifiroH-ii tm (b) #Wn 9 
un traître , vfc$irji4** un jmfà/w*Mr f. il 
eft cependant des hommes qui afpirent à la 
haute Dignité àtMifon y avec des vices & des 
crimes. 

. y En yàin l'oniprétextefoit 1* VÔlpfltf de /Vf- 
dovence % ou de $iidtn> que^qn prétend (f) s 9 in 7 

(a) La place de Lieutenant G^efaïâans la jt/ié- 
'/afetr fe met à Pettchere. Loiftyl'h eft élevé au Mi- • 
niftere , il dohne au Roi une Couronne cTôr , du 
poids de cinq cens ducats. Celle <jpie le défunt a pr4- 
Tentée, eft mife au tréfor du Pafcôdç, ou de la Cha- 
pelle Royale. 

\b) On a vu des Papes de ces carâcléres différent. 
PHiftoire nous inftruit de l'affreux Sacrilefee qui abré- 
gea la vie de l'Empereur Henri de Luxembourg* 

[c] Les Italiens croyent beaucoup à P Aftrotôgîe 
Jodicaire, & confememment i 1* PïWafttoatibn. H 

Ki n'eit 
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triguit &X tout cela. Rafini m'àflure que 
Pridwenct & Stiden font des perfonnes pru- 
dentes, oui, ne permettraient pas un mal pré* 
fent Sç reél y dans la vue incertaine de quelque 
bien éloignée./ Leur fageflé n'admet point de 
ces politiques humaines & péri lieu fes. 

Il faut plutôt dire que Tartifice de Licufre 
opérera le défordre. 11 a eu Finfolence de pro- 
pofer à Codrus lui-même , dans une crife où 
le Prince étoit peu à Taire, qu'il le proclame- 
roit Maître de tout le (a) Continent, (*) s'il 
voulait lui en rendre foi & hommage , en le 
reconnoiffant pour le Seigneur Souveraia 

Le refus de Codrus Ta piqué , & il cherche à 
lui enlever fes Conquêtes. lia déjà fuborné 

tant 

n'eu point de Papes dont les parens n'ayent fait ti- 
rer Phorofcope. Oh fé forme un plan de conduite 
dès l'enfance, k Ton joue la Comédie de bonne 
heure. 

(a) On fe reflbuvient que fuivant l'allégorie , le 
Continent déÇgnele monde entier. Mais félon la 
vraifemblance de l'Hiftoire , ce ne peut être que la 
Côte du Malabar. Les peuples ne prennent le nom 
de Malabar es , que depuis le Mont Eli fous le doa- 
stiéme degré, au Nord de l'Equateur, jufqu'au Cap 
de Comorin. 

(b) Si procidtns adoraveris me. La tentation du 
Paradis terreftre cft un fait incompréhenfible :1a ten- 
tation du Défert ne Peft pas moins, Le premier A- 
dam fuccomba , parce qu'il étoit homme ; le fécond 
Adam triompha, parce qu'il étoit Dieu. 



tant des filles & des Amans de Cbf retint, que 
ce qui lui en relie , n'eft proique tien en coin* 
parai fon de ce qu'elle a perdu. Et quel expé- 
dient ré-uflîra mieux au Rébelc , quela corrup- ■ 
tion du premier Miniftre ? 

L'on ne fçait bientôt, plus ce qu'eft devenu 
P frit S: on le cherche. Quelque«jUrieux que 
iôit ce foupçon , il eft fondé. C'eft que tou- 
tes les filles de ChiretinfL veulent qu'il loit chez 
elles , cet Oifeau prodigieux , comme u le 
Phénix étoit aufli facile à trouver, que les Se- 
reins & les Perroquets. Voilà ce qui me trou- 
ble l'imagination, parce que, fij'aiame décla- 
rer, je veux l'Oifeau: ce préfent étant flin- 
mep t ce qui me déterminera le plus. 
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FS/lfTS. 

JE fais déjà convenu de ma liai/on arec h 
Princeffe GbirgHnt , h que nous- vivons 
enfemble dans ihie forte d'union , dont Rafini 
ne parbît pas trop contente , quelque diffimu- 
lation qu'elle affeéte. Je puis donc me faire 
l'honneur d'avouer aue me voilà dans le Cata- 
logue des Epoux de la Dame :c'eft donner à la 
figniùcation du terme de mari , toute l'étendue 
en ufagç chez les RcUginfs. 

Je ne me flatte pas d'être des plus aimes, ni 
des plus fidèles. Les premières inclinations 
font toujours les plus fortes» ' Dès nja tendre 
jeunefie Nutarelle*Oli m'a touché le cœur : Pé- 
troit & refpeétueux attachement que j'ai pour 
Etna y les caraffes de Rafoni , la cocnplaifance 
& les attraits de Bertile , le Sérail entier avec 
lequel je me fuis vu naître y tout cela réclame 
contre quelque engagement plus marqué. 

L'air mutin & diffipé des Rotigines refroidit 
& jçfff qre le cœur. Aufli me fuis- je figuré 

: " ' " depuis 



depuis du fems , que la paflion de Chêrelinê 
pour les hommes n'a point de délicatefle. Elle 
fe contente des dehors fiateurs , & de quelques 
démonftrations équivoques. Elle borne fes 
vues ambitieufes à faire croire qu'elle a elle feu- 
fe plus de foupirafis que toutes fes filles, ou tou- 
tes fes fœurs erifembie , plus <jue n'en eurent 
Painêe & Juviè : voilà pourquoi elle a pris le 
nom pompeux de Quotalice. 

Cela n*éft pas malheureufement, & fa mor- 
tification lui fournit le prétexte honnête d'é* 
clipfer aux yeux des mortels. „ Je fuis : o- 
„ preflee , dit-elle , d*une multitude de faux 
„ Adorateute : % leur amour tf a rien de fincere * 
„ leur flâme s'aflbupit 9 leur fervice eft lent & 
„ (a) tiède. Peut-être que le ragoût de la nou* 
„ veauté réveillera leur indolence. " / , 

Il n'eft donc plus queftion aujourd'hui que 
de [£J deux Princeffes Cadettes : elles font fort 
à la mode , if l'on en parle diverfement , niais 
toujours avec ; trop de* prévention, Jenepers x 
pas de vue Rafoni , elle m'éclairera , dans 
Cette nuit dangereufe , '& elle tiendra le bout 
du Cordon qui doit me fauverdu Labirinte, Je 
ne donnerai que' l'extrait de fés averttffemera^ 
„ Tout ce jeu deG/life ; m^fl^re-relfcjrt'eft 

'„ qu'une ' 

f 

(a) Shtias tepidus es , incipiam te evomere ex • ore J 

meo. L'indifférence eft en amour plus dangereufe j 

que la haine. " (V; ^ 

(h) Le quatrième Livre découvre Fhommedam * 

l'état des difpuces far la Grâce. 
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i, qu'une pure' Çomédiç , dont on veut que tu 
,, fois le Héro^ Le Trône a quelque choie ! 
„ de biçn friand ; les Princes dont le caprice 
9 , le? en fait defeendre , s'en repentent bien* 
», tôt. Gilife fe divertit à difcçrrier les dif- 
„ ferens goûts dçs Galans qui courtifent tes 
*, filles, 

„ Mais elle régnera toujours , l'Empereur 
„ (a) Va dit. Il arrivera à ces, dernières Prin- 
„ celles le même malheur qui accable leurs 
„ fœurs difgraciées & profcrite$. Une du 
„ moins par quelque entêtement trop mar* 
», que, tombera dans le diferédit & dans Tin - 
„ aignation de l'Empereur. Alors la plus 
„ heureufe deviendra la plus aimable , parce 
,, qu'elle fera la plus docile à la voix de Jo- I 
„ via. Gélije l'aHodera au Trône, & elles 
,> pe feront plus qu'une même autorité. 

n Jl p'eft pas probable que TEmperçur pré* j 
„ tendç partager les Etats de GêUfe entre les 
9 , deux jeunes Dames : perfqnne ne lui confeil- 
„ leroit , ii j'ofe employer cette expreffion, 
„ Elles de viendraient trop foibles , & trop ï 
, » découvert aux entreprises de leurs fpeurs fe- 
„ ditieufes , qui épient le moment de pro- 
„ fi ter du défordre, & qui dçja entre elles 
v rient de la Mivifion : on en deviendroit 
,, bientôt la proye. Il faut donc fupofer 

,, qu'uno 

(a) Caîum V terra tranfihujtt, vert* auteni mt* 
non ptrtranfitunt* 
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>f qu'une feule gouvernera , U pour donner 

„ la pomme d'or , on te çhoifit , nouveau 
» ( a ) Paris , comme devant tout entraîner ï 
,, ton (b) cbiix. La crife eft fçrieufe. Si tu 
„ penche vers l'aînée de deux Princeflès , la 
„ Nymphe Grfca fera la maî trèfle abfoluë du 
„ Sçrail ; nous n'agirons , nous n'oferons me- 
„ me penfer que dans le goût qu'il lui plaira.' 
„ La fervitude paroi t forte. Si tu- inclines à 
„ la cadette, ntrtile confervera fes droits; 
„ Grica n'aura au plus fur elle que l'honneur 
,~, de parler la première ; le Sérail l'étourdira , 
» & je pourrai me remuer. Cela te carefle. 

„ Tu vois donc bien que la gloire de B/r- 
„ tilt y & la confervation de (k dignité exck 
9 » tept Tprage qui t'çffïaye : (f ) je m puis m'gm- 

\ (a) Tout le monde fça;t rhîftolre du Jugement de 
-Paris. , ' t 

(S) Dans quelque abattement qae l*on mette la 
Raijhn , dès qu'il s'agit de la Foi, elle nous donne ce-» 
pendant de belles lumières, quand même elle ne fer» 
viroit q^à nçus convaincre que la A/.èft au défias 
d'elle. Où en ferait donc la Foi, II ta Rai/on lui man- 
quoit f A-t'on de la Foi, quand oh n*â £oint de Rai- 
Jon ? A-t'on de la Raifin 9 quand on n'a point de 
foi? 

(c) La Rai/on concevra toujours qu'il faut une Lf- 
herté à l'homme. Il eft fâcheux qu'elle le porte na- 
turellement plus au mal qu'au bien. Mais Dieu eft f 
anez jouiflant; il a fçu remédier à cet inconve- 
nient-Û, & Ton doit être tranquille. Quand on profite 
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,j pêcher de me^ déclarer pour elle. J'ajoute 
„ que la Dâmc qui aura ta main, fera déco-' 
„ rée du merveilleux titre de' ^Uàtalice y '& 
,i c'eftce nom-là qu'ellesoht le, plus à cœur,* 
, ? parce qu'il eft rempli de myfteres: quicon- 
n que le portera avec juftice, peut afpirer' 
„ à la [ a ] Monarchie unherfelle du Côflti- 
„ nent. 



II. <?*£- 



des ûintes inspirations qui vienentd'en haut, la boa- 
ne volonté & la paix naiflênt dans l'àme : quand dh 
demande avec la Foi & la Charité , on ne peut être 
refuic. 

, /*) Le Tffuke paxoît les moins propre de tous Jet 
Hommes , a tant vanter le Libre- Arbitrt ; ce faux zé- 
lateur eft une démonftration trop fenfible du perni- 
cieux uiage que l'Homme fait de fâ Liberté. ' Sa dé* 
fcnfc ne fert que <Pun prétexte plaufible, mai? fpé- 
cieux* Qq a en perfpeéUve le plan de ta Monarchit 
unf/verJilU. L'Etoile de Rome la porte à dominer ; 
fy tirannie fimerftîiïeufe envahît dans le fpirituel, ce 
que le fyt dej armes lui a retranché de fes Domai- 
nés: Quidquid non pçffrdet armis , retigiout tenet \&t 
%*Xtife. ;• 



• » 
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II, 
G R B C J S. 



CE que j'ai dit de la Nymphe Grica % $oit 
furprendre. On ne concevra' pas façi* 
lement d*où viendroik que çbpz la rrincefib 
Aînée elle auroit plus dç puifïance , que chop 
la Cadette. C'eft que Rafoni m'a fau démêr 
1er à la Cour de Oétife unç .troupe aimable de 
jeunes filles, dont chacune fe nomme Grto 9 
avec quelque [a] fobriquet qui la diftisgue. 

. f£m- 

(a) Voici le nom des principales Grâces , dont 
parle le Catéchifme de Montpellier. Les Grâces na- 
turelles , ou les dons purement naturels , comme lu 
fente , la force , la folidité du jugement » la vivacité 
de i'èiprk , Se tous les avantage» communs au* Infi* 
deles on aux Chrétiens , aux méchans Se aux bon*. 
Ce font des Grâces , Dieu ne les doit à perfonne «. jl 
let donné à qui il lux plaît, Se en 1* maniera ypu 
*e«t. Les Grâces JurnatureUes , ou les bienfaits que 
Dieu répand fur les créatures ratfonablesyax raport aq 
fidut éternel. Les Grâces extérieures , ou .les dons de 
Dira , qui font hors de nous , comme les objets 4e fat 
Foi Ctyretfene* la mort de J. C. la prédication > Je* 
confbiH, les miracles, les Grâces intérieures » oi* 
les feoûrs'cme Dieu donne à Famé, les bonnes intp i- 
rations , îaTb7, lEfrerancê, la Chante, les Gree- 
ees qui rendent agréable à Dieu , gratiœ gratum fit' 
citâtes > données proprement pour le Jàlut de l'ame. 

Les 
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L'Empereur lui-même lui a envoyé toutes ces 
jolies perfonnes. Elles me femblent les feuls 
mobiles qui gagnent dés Amans à Gêlife , & 

3 va les fouliennent dans leur commerce. Mais 
eux fameufes fe lignaient tous les' jours par les 
fervices éclatans qu elles rendent aux deux Prin- 
ceflês. 

Greca , furnommée la Belle > eft une fille 
infinuante, affable, généreufe , magnifique : 
fes regards enflament & perfuadent ; elle eft 
toute puiflànte ; rien ne lui réfiftç. Elle a 
gagné le cœur des Soticiens ; Palu Ta prome- 
née par-tout : elle étoit l'ameçon dans la (à) 
fiche merveilleufe qu'il faifoit avec Mijon & 
fes Confrères. Je ne conrioiflbis pas cette 
telle Grica , ou du moins j'en avois une idée 
qui la desbonoroit , & cela parce que du pre- 
mier 

les Grâces que ton feut avoir fans être agréable i 

Dieu , ne juftifient pas , ne {ànâifient pas , mais <m 
les reçoit principalement en vue du prochain , tels 

Îue les dons 4a SaintJBfprit , Gratis gratis 4mt*. 
a Grâce habituelle demeure en nous. La Grâce 
ûQuelle eft une lumière qui nous vient, un fiant mou», 
veinent à éviter le mal Se à faire le bien. La Grâce 
aâuelle eft efficace , quand on tait le bien auquel elle 
excjtc, quoiqu'avec aie Ton puiflè ne le pas fkiip, 
autrement Ton feroit nécejfitê. La Grâce aâuelle eft 
simplement fuffifante , quand on ne fait pas le bien 
auquel elle excité , quoiqu'avec elle on puiflè le faire. 
Alors elle eft inefficace, parce que la volonté réufte, 
(a) Faciam vos fifeatores bominum. 
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mier coup <fœil, jje la confondois avec la 
Nymphe Stiden- Périt ona , fille du Chancelier 
de Painét. 
Greca* appellée YEftlave , eft une jeune 

Serfonné fans volonté, vrai Caméléon de Cour, 
échiflant toujours vers le plus fort. Elle fe 
préfente à tout le monde ; elle eft pour tout ce 
que Ton délire 5 elle vient au plus petit coup de 
tambour, fouvent même avant (a) YAptl: x 
mais c'eft une girouette ; - la voilà » & dans un 
tourne-main , ne la voilà plus. 

Elle -a fuffi à Gflije pour fe foumettre bien 
des amis de Painie & de Juvie. On Penvoyoit 
fonder le guet ; elle entamoit au moins les né- 
gociations. Les plus rebeles qui balançaient > 
on leur détachoit la belle Gréca , & elle les 
fixoit : jamais la tête dé Médufe ne fit plus de 
(b) miracles. 

J'avois beaucoup entendu ^parler de PEfcIa ve 
Gréca; peu à peu je me fuis remis feà traits. 
Te l'ai vue ê au Sérail de Dama ; elle fui voit la 
Dame Tfméba, lorsque je reçus la (c) Robe blan* 
cbe de la part de Codrus. Je dirai en paflant , 

fans 

(a) Terme de guerre, on bat aux champs. 

(£) Avec une différence. La tête de Médufe pe« 
trifioit les perfonnes qui la regardoient , ou plutôt 
tout ce qu'elle fembloit envifeger. C'eft le fimbok 
* de \z Crainte. Mais la Grâce efficace confume ce 
qu'elle touche ; elle réduit tujîatue d'un fil Chrétien : 
c'eft le feu-de la Charité. - 

(c) Quand on fe marie dans le Malabar ^ on foftk 
préfem d'un morceau dé tttk de cota* « ' très-fine 
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6ns perdre le refpeft dû à Sa Hauteffe y qu'in- 
térieurement je confèrve une douleur profonde 
de ce que G'ih/e ne mè fit pas la politetfle de dé- 
pêcher la belle Gréca, L'éloquence de cette 
Nymphe-là eût 'diffipé tous mes doutes, & fon- 
du la glace de mon cœur ; ce que ne fit pas le 
babil de l'Efclave fa fœur. - ,, ". 

Àuffi ai-je toujours prête peu d'attention à 
ks manières folâtres, Se nullement perfuafives. 
Dans ce mqmenf-là, & dès. le tems de la Ré- 
gence de Nutafelli'CfU^ je n'obiérvai jpas les 
démarches de l'Efciavje Gréca, $ fi elle man- 

Îua dans mon Serait, je ne m'en plaignis pas. 
} utidia le tournoi t* comme elle vouloit. 
, Elle a été par- tout: chez Painie ^ chez 

?ùvïe 9 chez tes. Édifies iè toute efpece, à la 
our même de L$cu/re , & jufqu'à celle de 
l'indigne Tbfaftme: c'eft. la fille du % monde qui 
a le plqs voyage^ , «ai jpovirroit la. nommer (a) 
V Erratique* . ; ; ; r< ""\ ' 

Toute réflexion faîte , je doute que Codrus 
compte beaucoup fyr Tes charmes , a pour four- 
nir des Aéteurs à '-Gflïji. La Nymphe a cela 
d'affligeant 5 fi elle fait des conquêtes pour la 
Dame , les hommes qu'elle amène , ne lui en 
ont préfque pas d obligation' : ils 1 eri'rerùercîent 
BertiU., Ils fe per.ûiàdent encore devoir leur 
bonne fortune à leur " air rembruni & vigou- 

& blanche. Cette toile eft une çfpece, d'é 
tant on s'entdoppe.: 
(*) On aptUt h m&Mltt f*& Plaaètqp. 



r&iXy à leurs jambes nerveufcs , à leurs larges 
épaules. C'eft , en paflant, le crayon des A- 
m?ns que cheriflènt les Roligines : quand on n'a 
pas ces agrémens-là, il faut s'en approcher par 
artifice , & voilà précifément en quoi excelle 
la belle Gréca: {a) elle donne le mérite que l'on* 
n'a point. 

III. 

• » 9 

* <* 

, ' i 

ï N C E RTIT U D B S. 

PLus je réfléchi , plus je me fens effraïé du 
terme feul d'époufer une des deux jeunes 
Roligines. Je connois toute le valeur de Pex- 
preflîon , & les pénibles devoirs qu'impofe le 
mariage. Je tremble de me mettre dans les 
fers , de me charger Fefprit de mille foucis , ic 
de me livrer à des remords , £ cjes reproches é- 
ternels. 

Les motifs qui frapoient d'autres Princes , 
me deviennent fufpe&s. Ces Princes prennent 
effectivement leur parti d'une façon originale. 
Je les fupofe amoureux d'une des deux Da- 
mes, comment peuvent-ils me permettre lt 
choix ? Je ne voi rien là de délicat , ni de bien 
féant: je ne me fais pas à la manière d'aimer 
les Roligines. 

Prendrai^* la Blonde ? je ferai du goût appa- 
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tent dé pfeftjue tout le motide. Porterai*]* 
mes vœux aux pieds de la Brune ? c'eft à 
la vérité entrer dans le fèntiment de bien d' 
honnêtes gens. Mais l'on fouffrira donc que 
l'objet d'une belle paffion nie faffe part de fes 
faveurs i Quel cohtrafte ! Nous ne vivons pas 
de la lorte dans le Sérail. Nos Sultanes n'ont 
que nous , & nous avons des Sultanes autant 
qu'il nous plaie. 

Je refpeéte ces honnêtes gens-la : mais il 
faut tout avouer* Ils foupirent en effet pour 
la Brune , & Ton dirôit qu'ils en rougiflènt* 
ils cachent leur feu fous une cendre politique; 
ils parlent d'une 'façon , & ils penfent d'une 
autre. Au dehort la Blonde a fa ifi toute leur 
attention y &' cela 'pour complaire à Mî/bn; 
quand je me marierai , ce ne fera pas pour 
lui; ce fera pdttr tool-méme; ht Blonde n'eft 
pas la dupe : die fçâitqué juger de cette trahi- 
Ion, &que file Vent tournoit , Pondéferte- 
roit. 

Je fuis de meilleure foi: j'aime mieux 
pafler pour un impoli, un infenfible, un 
défintereffév qiie pour un volage, Un incon- 
ftant, un infidèle. Cependant en refufantde 
me rendre, je ne veux pas diffimuler tout le 
bien que l'en peut dire des deux foeurs. 

m Je fçai jufqu'à quel point eft vénérable leur 
origine, la plus ancienne que Ton conrioîflfe* 
ic qui date de plus loin encore Çue les Chinois. 
Elles employent le fecret le plus fimple , Qu'el- 
les tiennent d'Omife. Voulant reculer le tems 
où régnoient leurs Ancêtres , elle» fuppoient 

que 
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que ces hommes là vivoient des fiécle* fans nom- 
bre. Cela d»ftne à leur Race un air de vétufté 
^ue le peuple admire. Mais le ieul titre de pe- 
tjtés-Filles de l'Empereur vaut une Carte Gei 
iiéalogique des plus complettes. 

Leur fortune égale leur naiflàrice. Riches 
héritières de tréfors immenfes, eljes promettent 
des montagnes d'or aux Princes qui les époufe- 
ront. Quelque chofe de plus ébloûiflant encore 
que, la Galerie de l'Empereur , le Palais du So- 
leil dans {a) Ovide $ les Edifices brillans que les 
Fées élèvent; ce que {b)Vœil n'a pas vû 9 mais 
ce que refprit humain peut fe tracer déplus fu- 
perbe, de plus élégant, de mieux conçu, où Tes 
métaux précieux & les pierreries éclateroiènt 
en abondance & fans corifofion : tout cefc ne 
fera que ténèbres & que pouffiere , auprès "de 
l'habitation que ces Dames meublent pouf leurs 
Adorateurs dans Pradijà. *'^ 

Leur beauté perfonrielle efface encore leur 
naiiîànce & leur richeflès. Quiconque aime un 
hîmen de long cours* ne craindra pas eii les per- 
dant bientôt , la chagrine oifiveté du veuVagér. 
{c).Ji dois vivrt mille ànîïâ plus: piais 

elles 



(a) Les Hiftoriens difent des chofes prodigieufês d'- 
une efpece de Galerie couverte de lames d'or , & re- 
levée de toutèsfortesde pierres* Enes; tpri forment des 
fleurs & des orriemens. * - 
* (b) Quoi oculus non <uiâit. • ■< ' » « • 
°((*) Si le Héros de cette Mîftoire prend 'toujours îes 
.■;..••.. L ' ' :f •— >~ jfMh 
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tes les Compagnies. Elle pourroit la diminuer 
avec le carmin ou le vermillon : mais elle pa- 
raît aimer le naturel. 

Elle à la (a) fimpliciti de l'enfance & de la 
Cokmbe, mais beaucoup de jugement, & la [b] 
prudence dujirpenU Elle parle toujours d'une [c] 
vùkntê fuprime^ à laquelle elle protefte que Ton 
nç peut réfifter. Elle eft économe , & elle fixe 
la dépenfe : quand on aura confumé la penfion 

. : . / •' ou 

■ 9 ' 9 

\a\ Simplicesuf Colomb*.' 
pj Prudentes ta Serpente*, ; : .° % : 

[cj Tout eft ^rèfentà Dieu : dans le même infiant 
continuel k indivifiWe, Dieu voh, v il J fçkit, il veut, il 
peut. Mais le foible entendement hamain,toujotirs trop 
borné, ne fçauroitembraiTer une idée fi vafte.SaThé-. 
ologie métaphifiquea doacdiftingué dansDiettlaPr*- 
wifion 5c la PréJctenceAtvLX Vuiffanas Se deux Fo faites. 
Dieu a uàè*Filo*téjtàcfrede (an ver tous %s hommes, 
&ille Peut : c'eft le caractère eflèntiel du Créateur s & 
la preuve la r J>l«siiobte de & Divinité. Mais eé Ç*% 
à toutes Je$drcot&anûes,à 4VmMnemcntdesCajiiiB 
fécondes qui agilïent fouis les ordres de Dieu ,. à l'ulà-» 
ge différent; que nous fàiions, dela> Liberté, & œt égard 

ne pas iauver tous les . &ommes r .& 9 a^iine Volontés, 

ZÀC-^lL il«_c lî.:._ii: A_t :." ' f 1 tri ^' ' ' /. 




Puiffatiee pôfiti 
dciir. La Puiffance négative marque iajuftioe éter- 
nelle, elle punit descoupablefl. Lf Fo/c^jépartfcm&e^ 
r* annonce fa MiTériçorde, il pardonne * quand il lui 
plaît. Bonté , Grandeuj,' Juftïçe, . I0bicptiê, Puif- 
iance , Volonté, tout cela eft fypreme clans Vient, fe 
auffi confiant qu'impénètrabipi 
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ou ie contingent, on courra rifque de s'en- 
nuyer.- ' . •' 

; A l'extérieur elle montre de la fageffe , & 
un: grand airde^réferve qui doit impoler. Mais 
.les Spéculateurs mal intentionés l'accufent d*è}- 
tre ihdiilgente au dedans, d'aimer Tes cojnm'o- 
dites fecrétesi* ;'k de fe pardonner aiiémerit les 
petites fbibléflës* quelle peut dérober aux yeux 
en Public; tandis qu'elle traite rudement le 
monde qui Urfert. ,y > " • •• ' ' 

'Elle ne veut pas que Ton fé montre devant 
eHe en détordre? fl-faut toujours' être empesé. 
Si Ton fe réjouit innocemment * elle crie que 
lion eft. trop» diffipé $ fi l'on joiië , ©n tè ruine ; 
fi Ton chaflè,'Ofls*échaufera k Polpt dp Spet> 
tables profanes vq^i âïjiûliflëti* tetaseur. Si Ton 
erivifcge une fille, tout eft pendta Elle n'en- 
tendra pas que Ton ait dé jeûnes 'Muficiéns : leur 
figure ad olefc* nie & blondir* Surprend roi t des 
defirs^quiioqutt. ' ^ "1 ll : ' 4 ' ; 

Elle a beaucoup des manières d'une Prfàeu* 
J?: elle chéHif T la~ propreté à Fefccès. Quand on 
femetà la T'abfe, elfe examine fes convives 
des 'pieds à la tête..; Elle reproche tout haut 
qu'on n'eft point en linge blanc 9 qu'on n'a pas 
les:inains nettes 5 qu'on ne fêla ve pas allez fou- 
vent. Elle voudroit que l'on hfe fortît pas du [a] 
bain : il ne faudpit faire que cela.' Elle feit)iç 
fclttfneâ- prier' 'inciyilement [b] fyiïon fe retire^ 
& à fairejeûher Teftomac le jplus dévoraùt. 

M De la Pénitence. y,, -,'..." 

[b] Le refus d'admettre à la Table Mainte. 
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Son fiftême cft qu'il faut toujours beaucoup 
exiger, pour ne tirer que trop peu : elle mena- 
ce plus qu'Ile xie promet. Elle montre de (a) 
fpkndides Loggmens dans Pradija : mais elle met 
à fi haut prix l 'honneur de les occuper , que peu 
de favoris o feront y prétendre. Il vaudrait au- ' 
tant dire tout d'un coup oue l'on n'en veut pas 
tant donner. Elle demande des fcrvices étonpans; 
répandre tout ion fang, doit être la. moindre 
chofe. Cela épouvante, & n'encourage pas.£/- 
jumafil deviendra defert ; l'herbe y croîtra par 
tout. Selon les avis de la Dame, un rien pri- 
vera de l'avantage d'y prendre féance. L# ville 
ne fera peuplée que (b) & enfant , ou de perfon- 
hesqui en auront la candeur & la docilité. 

Si des Couronnes de (c) laurier ou à&chint 
encouragent , la vue des (a) fupplices retiendra 
aufli; . On découvre de loin des Boureaux al- 
térés de fang:, des fers d'une pe&nteur énorme, 
les cachots noirs que la détention de Luufrt an- 
nobKt. . 

Lorsque les écarts, feront moins greffiers, 

Sue Ton aura perdu le refpeft dans des circon- 
:ances , où la fragilité aura plus de part .qu'une 
> volonté marquée de déplaire ouvertement; (?) 

Vtxil 

(a) La Gloire Célefte. 

(b) Sicutpanuuli ifti. 

te) La Couronne de Laurier (c donnoit pour toute 
victoire, mais Ton donnoit celle de Gfc** au Soldat 
qui fâuvoit la vie à un Citoyen* 

(d) L'Enfer. 

(0 Le Purgatoire. 
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\ % ixit fuffîrt , & la ntture de l'pfiènfe en régie- . 
ja la longueur. 

Elle lit , & elle fait* lire les (*) AnmUi 4« fa 
famille , confèrvées avec foin dans fes Archives & 
les Mémoires des curieux , les découverte? des 
Sçavans ; les Anecdotes intéreflantes. . ., : 

- La paflion qu'elle infpire eft férieufe : elle 
ne tient rien du fol amour qui entête la belle jeu* 
nefibv Cependant quelque auftere que fa phy lio- 
nomie femble au premier coup d'oeil, on s'ap- 
perçoit bientôt qu'elle eft bonne au fond de IV 
me : mais qu'elle fe contraint. 

Elle aime éperdument {i) Y Empereurs fur ce 
point-là elle penfe autrement que toutes le* 

(a) Les Livres &»*r/,étant cofflpofez en Langues 
étrangères , ils veulent des Traducteurs Se des Inter- 
prètes. Mais les Sentiments ,1a Morale » les ConfeSs* 
fes Préceptes renfermez dans ces Livres font à Pufagt 
de tous les Chrétiens , Se il ne faut pas les leur refttter. 
On remarque avec joye en France que lesParùûnsfcs 
plus échaufez de la Constitution ne Je contentent pas 
de donner à leurs Ouailles les Oraijous de fainte Bri* 
gît te, celle des trente jours, Se Us f eft Atlevr effet y mais 
ilsfupprimemou altèrent les partages qui etabli&nt 
la puiflàncede la Grâce y la néceffité cVaimer Dieu, 
Se l'obligation de lui obéir plutôt qu'a des hommes s 
théâtre Deo mages quam bomtnibus. 

(a) V Amour de Dieu éftle mobile de toutes les ac- 
tions , de tous les difeours, de toutes les penfées do 
Chrétien. Rien. ne marque mieux la dureté du eosur 
humain que l'obligation ou Dieu a'efl: vu de faire une 
Loi,de ce qui doit être cri fions l'effet naturel de l»xt> 
connoiflance. 1-4 
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femmes,* Elle veut que l'on aime* Jovéà 5 loin 
d'en. être jaloufe, elle y (a) portera tout le Sé- 
rail > & elle \ procurera Sa Hauteflè tout ce 
qu'elle pourra de nouvelles conquêtes. Si elle 
voyoit ina fidèle Etna dans les bras de l'Empe- 
reur ; elle fraperoit des mains -en figne de joye* 
Je laîflè à juger fi delà (b) m'amujiroit beaucoup. 

Elle a le tic de Çbéretinefà mère. Tout ce 
qu'elle fait , c'eft pour la gloire de Jovéa : elle 
fa toujours préfetit aux yeux de l'efprit. Elle 
abandonneroit fes Châteaux , elles les verroit 
fondre avec indifférence, s'il lui permettoit de 
l'aller joindre. Cet héroïfme de tendreffe Te 
manifefte également dans fes' difeours & dans 
fes procédés. 

Elle fe flate qu'elle aura Perits. Mais, foit 
qu'elle craigne de ne le pas entendre, s'il parloit ; 
foit, qu'elle prétende affûrer fes propres juge- 
mens: comme elle n'oublie pas que Mijén fe 
trompa , & que Palu voulut bien le redreflèr,le 
Président des Confeils ne décidera pas feul. Elle 
ne conçoit pas que le Tribunal où il s'aflied, lui 
■ - puifle 

..: (*?).. La fuavité des préaeufes pomades de la Gract 
attire les âmes fkintçmçnt éprifes ; elles courent avec 
zèle a Dieu, lob jet de leur tendrejTe. I* odorum un- 
gnentorum tuorum currimus > . adokfcentuUe dilexeruxt 
te nimis. 

„ (b) 11 n'en faut pas douter. Ç'eft le centre du re- 
pos, Se delà Béatitude. Vame de l'homme eit in- 
quiète, & travaillée de mille foins , juïqu'àce qu'el- 
le en (bit là. Irrequietum efi cor noftrutç , . donec ri- 
fuie/cat in te , Deue. 
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ptriffé fuggerer quelque fcichce occulte , & des • 
lumières furnaturellesj nique femblable au [à]' 
Tripié d'Apollon * ce' Siégé ait des foupiraux, 
far lesquels doivent monter les réponfes. 

Elle croit Mifon [£] menteur comme tous les 
humains. . Il faudra qu'il , ait avec foi une foule 
d'Affiftàns dé tous les Ordres , & des Collè- 
gues. Là pluralité des voix fera cenfée mieu£ 
interpréter le jargon de Perits. Elle a déjà fiafue. 
que le préambule des Arrêts de la Chambre* 
Souveraine , fuivra le ftile confacré par fa iflejçj. 
Cbéretine^ & que ces mots. .formeront le, dé- 
but : „ \ç\ /(.Nous a paru qui périts , après 
„ p examen çutentique de fa mtjlirieufe ripmfe^K 
,,, veut \,& entend $»*•••.,;•. i i 

La puiflàûce de Mifin fera ddnc limitée , &> 
fa .voix tout* au plus préponderaire. On rira 1 
d'une Ordonnance , non rendue dans les for- : 
mes, & fi la condamnation* prononcée fe 
trouve inique,* on fera reçu à fe pourvoir '■ 
par Requête Ci vite. On n'imitera pas Ifîra- 

tile , 

(a) Lorfqu'au Tempîe de Delphes la Pitbie ren- 
doitfcs Oracle? , elle étoit affife fur un Tripied à 
jour : dans un fouterain on brûloit des drogues fortes ,' 
dont la vapeur leotêtoit; Se dans & fureur, les Pré\ 
très cachez lui fuggeroient ce qu'eUe de voit prononcer. 
« (£) Tout péché^eft une forte de menfbnge: Ton 
péchte, quand on agit contre f% propre confeience p > 
qui eft le truchement delà vérités tout ce qui J'oSê»-' 
ce eft menfenge: Omnis borna mtniux. 
..; (0 Vifum <fi Spiritvi 8a*£o tintât. , . . . 
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tiliy Se Mi/on ne fuivra pas les la) traça 
à'Omife. 
Le Gouvernement reflemUera à une {â) Ré- 
publique 

(a) Que le Chrétien, qui fc conduit en Juif 8c en 
Efdave. erpe tout ce que voudra le nouveau Moyfe: 
credat JuaCeus .... Mais, ô vous, qui penfez que 
là Cour de Rome n'a que lavûëde dominer, appelle* 
à un Pape plus humble, appella. 

(b) Il eft important de diftinguer ici le S. Siège 8c 
la Cour de Rome» Les hommes que l'on appelle Jau- 
ftniftes, ne reconnoiftent que le S. Siège , ou le Pape 
à là tète du Concile. Les Moliniftes n enviiàgent que 
b Cour de Rome, on le Pape Prjnce temporel, dont 
la Politique & les intérêt» remuent tout le monde 
Chrétien. Quelque métaphyfique que puifleétre 
cette diftinftion, elle eft utile aux bons Catholiques, 
pour rejetter au moins fur les rafwemens d'une Cour 
mondaine j des écarts qui poerroient. nuire au fonde- 
ment de la Religion^ fi on ne les releyoit pas. Le Suc* 
ceflèur de Pierre, quoique le Premier de tes Collègues, 
fe conduira comme le dernier. Docile & fans pré- 
tention, il déférera aux (âges remontrances de Paul. 
Dans quelque endroit qu'il ibit affis , il eft infaillible. 
J. C. lui-même a prié que la Fii ne foi manque pas. 
Mais, ô vous, Roi de Rome , la gloire vous éblouit: 
vous pouvez vous tromper, Ignace, non pas le Sol- 
dat mendiant , mais an autre , alius, puiflant Souve- 
rain de larges Domaines : Ignace, non l'humble & am- 
bulant Catéchifte , qui arborait le- Crucifix dans les 
Carrefours, mais un autre,*//»/, qui concilie le Paga- 
niûne Chinois avec l'Evangile, alius te ànget ; cet an- 
tre Ignace, quantum mutdtus ab tllo , vous ceindra de 
chaises d'or, * il vous conduira où peut-être vow ne 

voulez 
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publique dont la Dame, ou le premier Miniftre 
icnr le Doge » fantôme de Monarchie , & Té- 
pouventail du peuple : ovl plutôt à ces Etats 
dont le Sénat eft le maître; le Diâateur fera 
le premier de fes égaux, qui partageront avec 
lui T Ariftocratie. 

Je l'ai déjà dit : la Belle Grica brochera fur 
le tout. Gufinaut lui a fait fa fortune , en rat- 
tachant à fa fille. Il eft vrai queii la Nymphe 
Iwocure moins d'Amans à la Princeffe, auffi elle 
es choifit , & Ifirement ils perféverent. 

V. 
LA PRINCESSE CADETTE. 
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I'Efdave Grfcû fdk dévouée au fervice de la 
srl Princefiê Cadette qui cherche le grand 
nombre des Adorateurs , fons s'inquiéter qu'ils 
iofcnt fidèles. Elle a juçé l'Efclave plus propre 
au deflêin qu'elle forment ; c'eft une route aia- : 
métrale à celle de fa fcfeur ; Ton pourrpit dire 
quelle en remplit les antipodes. 

Elle eft la fille du Doâeur Lamina : elle mar- 
che le front levé, & pour infulter à la pru d'ho- 
mîe de fa fœur , elle fait des avances terribles au 
premier venu. Sa conduite avec fes maris fera 
fecile & prévenante ; mais elle ne prodiguera 
pas les .millions Se les honneurs , fan$ quelque 
Égart aq. mérite pcrfonel. „ D'un 

Voulez pas aller, Ûf iuctt pà tu non wj. Je voudroi? 
que S, S- eût toujours devant les yeux «es pafofo-!i : 
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',', D'un petit furibond, dit-elle, comme 
jy-Palu , je ne ferai pas un Général d'armée , 
„ ni d'un Gufmautjt mince Rhéteur * un Mi- 
.*% ftffi au grand Colier. Le fiel lui fournit tout 
l'amer de ces e^prefliçns- la, parce qu'elle hait 
mortellement nos deux Héros. Elle n'en parle 
avec ipépris',: <pxÇ) parce qu'ils la défefperent. 
C'eft la Belle Grica jqui a fait ces' prodiges de là 
faveyuy& ils ont. fignalé leur reçonnçiflânce. . 

• ■ , , Je 4émêk3r3j ies talens ,vcQ*afirotë Mora* 
nie ; „. j'aflignerai (j$s fon<fti$B$ gyapieiifes , des 
„ récompenses honnêtes. Quand on aura de 




„ v.^i. que Ton 'pour fa fe^compli 
, > oinéme. ,- & ji'e tre- comptable tle , fa fortutfe 
p qu'à fes proprçs Mumieres , | fa* propre prit 
^rjlehce, à fçs, prpjTres forces, \ t ... 
. Xa Princefle h ? eft- pas ferme dans fep : réfolu* 
tiohs: voulez ce qu'il #ous plaira, elfe le veut 
a % ulji. Tant pis 'pour vous, ïivous vouleg 
mal : choififiez , elle- ne vous, cp^tr^nt pas» 
CJe que vous prendrez , ç'eft cela n^me qui 
lui convient , .c'eft la; ce qu'elle «fefqiï en ,yotrc 
place : elle vous, aidera .feulement. ,_Si elle ris- 
que! de vous deviner, & qu'elle foi t en gayeté, 
die ira au devant» mais ayçc tw$- fl'açt , que 
vous ne remarquerez pa? fon attentioh. 

^ Elle applaudit à tous les deiirs , '. &, elle four» 
nit des alimens à tous les foibles : on aura , IL, 
l'ont veut f le Sérail le plus accompli, même 
des Pages & des Icoglans. \ Elle eft éloquente 
& diferte : elle pofiede - tous les . rcflbrts de la 

Dia- 
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Diale&ique la plus envenimée. Si cet expé- 
dient-là lui manque , les médailles d'or & les 
honneurs décideront la conquête. 

Cela donne de la bonne humeur avec elle , 
& une certaine familiarité qui flate. Auffi ad- 
mire-t'on dans fa perfonne un air frais & con- 
tent, qui pique le plus dans les Dames. Le 
rouge même & les mouches qu'elle employé 
avec une coquèterie fine y fembient n'être que 
l'inutile fuplément du Naturel. * . 

Avec ces dehors fans fouci & féduifans y > fas •' 
amis foutiennent qu'elle eft inexorable à foi- 
même , qu'elle fe traite [o]duremeht dans Pin^ 

- tirieur: 

[a] On dit communément que. Je prétendu Jànfe- 
mftê 'eft cruel pour le prochain, & tendre pourîoi-mé^ 
m*. Au contraire, que le Afo//»//ftrne«fe pafle rien;' Se . 
qu'il pardonne tout à autrui. r Si cela étoit bien vrai , 
il faudroit faine ce que dit le Janfénifte , & ne le pas ' 
copier dans û. conduite; a fgufbok Imiter le MèhnrjU < 
dans fes allions fecretes , mais fermer l'oreille à tes 
complaiknces. Tout cela tient du paradoxe. Il eft du 
moins certain' que la vie des Jefnites* èà] une vjevla& ; 
borieufe & pleine de mortifications.! Readonsjiuftieep 
aux particulier* i .il eft fans doute d'exc^leos Jefdtow^ 
Si leur Corps n'étoitipas unCorp^ambitieu*, avare,'- 
entêté* ce ferojt un Corps de braves gens, : utila àtfau 
Republique Chretiene. \ Mais il ne peuvent excofer c 
leur ambition; «b,la< voit en tout » . léorattentâo» ai 
amaner des tréibrs, contre Tefpirit de leur Ioftàrati, An 
lqur opiniâtreté à ne pas démordre du fiftêmedè! JJ&- - 
lina. Cela leur attiré la haine de bien du mondes »iElXt 
le eft telle que des hommes* fjeuembarauez dkî!lça>s 
fur> IMj^dfedédareni Janjtwifà pwç*foénït, 



tfrtiur. Si çlle prévient les hommes ,- & qu'el? 
le paroifle diffimuler leur témérité , c'eft par la 
feule ambition qui la dévore, & l'envie déme-t 
furée de ruiner fa fceur : cette vûe-là lui fera 
tout entreprendre. L'on vivrait peut-être heu- 
reux avec elle , fi Ton pouvoit éteindre fes re- 
mords , & broyer fous le pied le ver Vangeur. 

A Table elle n'épilogue fur rien. Si vous êtes 
barbouillé de fuiede pied en xap,elle ne le remar- 
quera pas , tant elle eft preffée de [a]Jirvir. On 
mangera, Ton boira, Ton trinquera même avec 
elle , quand on m fe feroit lavé de dix ans > & 
que l'on fentiroit à empoifonner une lieuëàla 
fonde: elle chérit , elle embrafle les [b] Gofgo- 
mus. . . 

r ,Sa mère Cbfretine, k h Princeflê Pùfalotiqiu 
fa Sœur aînée , recommandent l'abftinence \ el- 
les ne reçoivent perfonnç à l'honneur de manger 
chez elles, que Ton n'a fait corps neuf , & que 
des évacuations fréquentes n'ajrent chaffé les 

vffco- 

parce que les Jefiiites ne le font pas. Qgtlque violence 
«te Ton tàttti ces hommesJà n'accepteront jamais la 
Coaftkution. Cependant ils ne s'informent pas ttop de 
ceigne c'eft- que le ytmftnifmt ? ils n'en pénétrent pas 
infiniment toutes les grandes vérités , du moins elles 
ne transitent pas jofqu'à leurs aâions. Mais ils ont 
lecmnr François, on leur a dit que le Melinifme per- 
met d f empoifonner ou d'aflàffiner les Rois & les Pria- 
ces,qai defobéiflent àla Cour de Rome: cela leur fuf- 
fit, ils ne fiçneront rien. 

(«) La fréquente Communion. 

(i) Gêrgmifu hiratm. Le bouc a toujours mariqué 
6| qu'il y a de plus impur. 
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Yifcpfités qui circulent avec le fang. Mais 
ranit fe contente des aïKxiins émollians qui ne 
font ni bien, ni mal. 

Elle tient table ouverte ; à toute heure l'on 
peut prendre fa place. Il eft vrai que l'on y 
boit peu , ou point du tout de vin, & de là vien- 
nent les naûfees. La vie des Courtifans fe con- 
fume à fouler aliment fur aliment, & à rejetter : 
femblable en cela à ranimai vorace, dont la [à] 
gloutonie nous fouleve le cœur. 11 feroit inu- 
tile à ces gens-là de Étire dépenfe en linge blanc. 
Cela leur eft impoflible, parce que lesDomç- 
ftiques chargés du leur, ignorent le fecret , ou le 
négligent. Mais ouand même leur àjuftement 
éblouirait comme, la neige , ils le felijfent fi ai- 
fépicnt pendant & après le repas , qu'il faudrait 
que leur toilette les fuivît pour changer à cha- 
que inftant. Leur [*] robe de cérémonie eft fi 
lacérée , fi recoufue, n abîmée de fàletés, qu'el- 
le ne refiemble à rien. 

Elle offre les aparteraens le mieux aires , les 
plus commodes dans Pradify; "' Elle les . vend 
même , & elle prend en échange des Seigneu- 
ries & des fucceulons , dont elle févre les parçna 
légitimes : elle fçait que Pargpnt eftie nerf delà 
guerre , & elle en amaffe. Si on la croit , la 
vafte Cité fera bientôt trop petite ; elle ne con- 
tiendra jamais tout le monde. que la Dame 
compte d'y envoyer ; on ne pourra pas £y re~ 
ipuen Elle n'en exclud ni les amis de Jwi*> ni > 
ceux de Painie, ni les Edifies de toute couleur. 

- Éll* 



(m) .Ceints nvtrfus 

(b) Sus hta in vo&tiabr* iuti. 
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Elle diminue • avec art Ta$e& des prifint 
affreufes, dont fa fœiir fait des images bur- 
Iesques , dans le goût des [à] Vifitms de $>ué- 
veao. Elle en rit ; on s ? en Rachètera en 
payant. 

Quand elle fe croira obligée dV*//** quelque 
Réfraétaire , elle laiffe efperer qu'on la fléchira, 
& qu'elle en accourcira le ternie , pourvu que 
l'on s'humilie aux pieds de Mifon ; que l'on éle- 
vé à leurs Favoris des Palais & des Maufolées; 
2ue l'on fonde des Sérails où Ton puifle éterni- 
îr fa politique. ^ 

Je ne la croi pas méchante au food : cepen- 
dant elle fera inexorable à qui lui réfiftera du 
côté de fes projets ambitieux. Le fer & le feu 



[a] Mauvais Livre rempli d'extravagante. Un 
Pape appelloit Y Evangile, le Roman de J. C. Ce 
Pape étoit il Jurement infaillible dan? (es jugemens 
particuliers ? Parloit-ii en Succeflêur de Pierre, ou en 
Empereur Romain î Les Parlemens , les Cours Sou-, 
veraines de France, les Gerjôns du Sorbonne , tous 
les Corps deSçavans , toutes les riches Communautés 
qui n'attendent plus rien du ConfeJ/îonal , l&Janfe- 
&fie$ ne balanceront pas à décider. Mais les Cour- 
tiers d'Induite Se des Pardons, les Eicompteurs de 
Brefs & de Difpenfes , qui ont fait de la Maifon de 
Dieu une Caverne de Voleurs, les Bnsatiers qui cou-' 
client en vue l'héritage de la veuve Se de l'orphelin ; 
qui veulent être dans lé ttfiamtni on dans le codicile » 
mhkliniftu croirent être bien difculpez en niant le 
fait. .* 
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toc feront pas alors fes plus foibks .-fenbeti elle 
n'épargnera ni lefacré, ni le profane.— 

Régardant comme des infepfés, tous -les 
hommes qui oferont balancer à fe rendre* ^el- 
)e les traitera fans pitié. Elle a déjà .-bftt£ le 
Sérail le plus affreux , où des Démons bigar- 
rés , comme Ton habille les Furies à l'Opéra * 
Miniftres de fa fureur , exercent mille indigni* 
tés. Elle renferme là tous les rebelles âfes 
ordres 5 de quelque Rtligins qu'ils fe difent par- 
tifans. L'hiftoire des Tirans les plus inhumains 
ne fournit rien d'égal aux tourmeqs de ces 
miferables* Le barbare Mifan lui a donné l'i- 
dée de cet établifièment , parce' que dant ces 
Prifons-là , nommées ^ini&otini^ l'on exé- 
cutc fes fentences avec toutela rigueur poffible* 

La Princefiè eft en cela bien éloignée de la 
pratique de Chsrstine fa mère. Dans fes con- 
quêtes les plus rapides * elle n'employoit que 
fes propres charmes , fa douceur , fes vertus , 
& tout au plus les tréfors dont Codrus lui à 
confié l'adminiftration. - 

Moranie proferira toutes les vieilles -Chroni- 
ques ; elle ne veut pas que l'on fçache lire, fui- 
vant en cela le fiftême de Juins & celui de Ha* 
momatèns. Si elle écrafe fa feeur , comme elle 
s'en flate, elle brûlera tous les parchemins , ic 
elle fe fera une (a) Généalogie à fa bienféance. 

Au 

i 

\ ■ . . • 

(a) Effectivement on ne pourra bien inftalër lé Mû- 
liniftne qu'en réformant l'Ancien & le Nouveau TéC 
ttment , les Saints Pères & les Conciles. 

M 
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. Au furplus on ne lui entend parler m d'a?« 
mour, ni d'amourettes. Les révérences, les 
founùffions , les refpeâs, on appelle tout cela 
lingeries, quand il a pour objet toute autre per- 
sonne qu'eTtë-mêine, ou que Mifon* Elle aime la 
fiaterie, mais elle hait lesflateurs: / elle veut que 
Ton craigne ; à ce prix-là, elle pardonnera juf- 
qu'à la haine» 

Elle n'aime pas l'Empereur ; elle fe conten- 
te d'en parler ou d'y penfer de loin en loin* 
La gloire de Sa Hauteffe, & l'éclat de fa 
Couronne , la touchent peu. Elle voudroit 
pouvoir tranfporter le Diadème & la Ban- 
delette facrée au front de Mifon , en faire 
quelque Idole (a) Automate ^ qui reflèmblât 
à Japiter Çapitolin. Mifon a déjà fes fou- 
dres & fes Ganimedes. 

Peu s'en faut qu'à l'égard, de l'Empe- 
reur Moranit ne foit Edife moderne ? ou 
Su'elle ne penfe • de Mifon ce que Licufre 
it de foi-même. Ceft a ce Miniflre qu'ek 

le 

(a) Quand un Roi au Malabar fort & fe montré 
en Public, il a ià Couronne d'Or : il eft perché fur 
un Eléphant, ou porté dans un Palanquin» tout cela 
très-riche Se très- brillant. Le Palanquin cil plus 
commode aux vieillards , & c'eft l'uiage dans ce 
pays la que le Prince le plus ancien eft toujours pro- 
clamé Roi , à Texclufion des plus jeunes , de façon 
que Ton voit éternellement fiir le Trône , des infir- 
mes, des imbéciles, des ladoteurs^gue leMiniûre met 
ne comme des enivra. 
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le voudra que. l'on fournifle des importions 
exorbitantes, fou vent aufli injuftës qu'oûé- 
reufe^ Elle l'enrichira des dépouilles de tout 
le Continent , &. elle l'adorera. Dans tou- 
tes fes démarches elle ne perdra pas de 
vue l'intérêt de l'ambitieux; elle immole^ 
ra tout à la convoitife de cette efpece de (*> 
Roi. 

J£lle tend au Defpotiquë le plus outré. -M- 
fon\>. devenu une Momie à laquelle cent mains 
donneront le mouvement,, tiendra plutôt d'un 
(b) Monarque inflexible , que de quelqqe fage 
Miniûre. Il décidera feul, perfonne n'ofera/ 
•réclamer. 11 aura cependant la fauffe modef- 
tie de ne fe dire que le (c) Lieutenant, de Jo- 

via 



(a) Eft il bien croyable qu'un homme, le plus fou- 
vent caduc, donc la tête tremblante & panchee cher- 
che déjà l'endroit où die s'enter rera avec tout le cozps, 
puifle s imaginer férieufement qu'il xft hfaillihle f 
cela n'appartient qu'à .Dieu, i Les . Payées étaient 
plus réfervés que les Jefuites; ils ne donnoient pas 
a leurs Divinités cette raie, prérogative. Mais les 

i[ditftes penfent ils que le Pape {n'A infaillible f lis 
e diront du moins, tant qu'ildéckiera en leur fa- 
veur. • ' 

(b) Chez les, Malabares Gentils, le Roi comman- 
de fourerainement â tous les hommes.; mais en rwL. 
tiere de Religion, il obéit aux Nambouris:& aux 
firamènes. 

(c) Le premier Miniftre , ou le Lieutenant Gêné- 

Ma rai 
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vfa 9 ou de Coirus , & dans cette qualité il ré- 
pandra les faveurs ou les (à) cbatimm , com- 
me il lui plaira. 

^ S'il n'a pas PSrits 9 û s'en fouciera peu. Bien- 
tôt il ne lui manquera que de déclarer qu'il eft 
lui-même ce précieux Volatil , transformé en 
homme par quelque enchantement. Il a déjà 
ufurpé la plus belle moitié du nom de POifeau. 
* L'Oifeaufe nomme Sanit Pirits : mais comme 
les grands nom$ ont toujours quelque teinte de 
vénération , & qu'ils font ouvrir la bouche en les 
prononçant , Mifon a pris une épithète qui ne 
Convient qu'à l'Empereur ftul, & Moranie l'ap- 
pelle, (b) Sfanit- Meffi. 

VI. DEUX 



rai chez les Malabares ne s'affied jamais devant le 
Roi. Il ne fait entrer aucune perfonne de fk Garde 
dans rappartement; il ne parle à «Sa Majefté que la 
bouche couverte de fa main , il ne peut fans rifque 
manquer à ce refpeét. 

(a) Dans le Malabar toutes les Caufes fe plaident 
devant le Roi. On tient à grand honneur de faire 
les fondions de Boureau : c*eft la pierre de tou- 
che de la vraie faveur. 

(b) L'Ecriture fe contente de repeter trois fois 
Saint > aupofitifpour Dieu : il faut au Pape le 
fuperlatif. 
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VI. 

VEUX PARTIS. 

J'Ai expolç ce aué Rafoni m'apprend des 
Princefles. Pojalotique procure à fes E- 
poufeurs les talehs qu'elle leur fouhaite : elle 
pardonne difficilement les injures, Quand je 
confidere fa candeur 9 fa droiture , fa modpftie, 
tout cela du moins apparent ; j'ai (a) Yejprit 
enchanté. Moraniç prend fes Soupirans avec 
les qualités qu'elle leur trouve, & elle s'y ac«- 
commqde : elle oublie tout ce que Ton veut ; 
elle fembk effacer jufqu'aux infultes qu'on lui 
fait , quoique peut-être il n'en foit rien. Si 
j'obferve fa gentilleffe, fa 'vivacité , fes lazzi * 
le (A) eccur me palpite. 

Il çft donc clair que le .génie dçs deux 
Gricas décide le caraélere de chaque Prin- 
ceflè : les Favorites foufflentla divifion , & el-. 
les allument lç feu terrible qui menace de. tout. 

embrafer. Celles des filles de Gélifia que l'on 
»• • „ i •••11 * •_ _t_/^—A j • j ^._ * 




pette anonce, elles triomphent du malheur 
prochain. 

Siha- 

(a) Tout homme tkjanfenifte par l'efprit. 

(b) Tçut hçmmeeft Molimjk par le cœur. 

■ M 3 
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Silvamcfe prêtera main forte à la fille de 
Gufinaut $ elle lui joindra même Theulérine. 
Ces deux femmes difgraciées, mais puifiàntes, 
haïflent autant Mijon % qu'elles aiment Palu. 
Leur crime Capital eft , qu'elles ont déplu au 
premier Miniftre , dont elles ont révélé les [a] 
Monopoles. Rajoni ne veut pas que j'examine 
fi leur profcription eft fondée ; mais je fçai bien 
que fi elle vouloit me parler à cœur ouvert , 
jépouferois peut-être une de ces deux Dames, 
quand ce ne feroit que dans l-'efpérance de boi- 
re en mangeant» objet qui intereffe beaucoup 
la fanté :-fur tout depuis que ces Pfincefles in- 
fortunées n'offrent plus à leurs Convives que 
desconiommés* & pourainfi dire [J] Y ejprit 
des viandes. Si Ton ne s'humedtoit pas avec 
ces mets-là délicats & nouriflàns, l'on étouffe- 
roit. 

Ces jaloufes du bonheur de Moranie , ché- 
riflfent la Belfe Grica : on la foupçonne de 
cotiferver avec elles des relations périlleufes. 
On prétend même que la Nymphe Siiden-Pe- 
ritona Ifeur donne fecretement du fecours , & 
qu'elle portera fon père Stiden à s'aboucher a- 
vec Prtdwence. Si cette entrevue a lieu, YÉtn- 
pereur fera informé de tout 4 fond , & Pofak- 
fique aura la vi&oire. 

11 eft vrai que fi Sa HauteJïê, comme, le 
doit tout honnête homme , rend amour pour 

amour, 



i 



*] Les Indulgences. 

!f) La Croyance desPj-oteftans, ou leur C$ne. 



( 167 > 

amour , il penchera du côté de Gufinaut : mais 

il ne me fieà pas d'entrer là-deflus en difcuifioth 
La Sultane Pridovence peut feule manîfefter 
la volonté de Jwia , & profiter., âe quelque 
coup du Giel : pourvu que ce coup , pareil au 
tonnerre, ne brife pas quelque innocent ro- 
cher y au lieu défendre lesôrgûeilteux céâres 
du Liban criminel. • 

La fille de Lmi*a appelle Palégênie & mê- 
me Eriane. Ces femmes ne refufetiôttt rien à 
Mi/on: il les a trop bien fevvies dans leur pro- 
cès qui mit Gélife à la veilk de fa perte lotate* 
Circonftance affreufe , où le grand Tkanajfa 
& le véhément Gufinaut défendoient pfëfqus 
feuls la mourante Cbéretim ! Elle étoit (a} ahrs 
bien' maigre, bien chancelante ! Alors elle 
fcmbloit encore plus petite Gêlife , que fa ffllo. 
aînée ne l'eft aujourd'hui ; mais malheureuse- 
ment celle-ci n'a plus de Ihansféa ,* ni <te 
Gufinaut. 

Moranie compte infiniment fur feu protecti- 
on de Drazah , iflu de Licufre , & l'Empereur 
des Edifies modernes: lequel fuivant leur hi- 
floire , a fondé le [*] premier Royaume 

de 

(a) Quand on fe reflbùvient du tems ou le Papèi 
les Empereurs, preique toas les Evêques étoient A- 
riens: cela confole la petits Eglife de l' humiliation où 
elle fe voit: mais il faudrait beaucoup d'Evêques de 
Senès. 

(b)ht Hazard e& l'Àutenr dufiftême qui éta- 
blit le concours des Atomes , dans la réformation de 

M 4 l'Uni- 
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de leur monde ; ennemi implacable dtPridû- 
venee 7 & en confédération avec Tbfafime, il ne 
veut détruire la Princeflè Pofalotique , que pour 
s'ouvrir un paflâge , & pénétrer jufqu'à l'Em- 
pereur même* 

Sa Hauteffe ne peut ignorer que tout ce 
monde- îà rite l'aime pas : mais eft ce une eon- 
féqûence pour dire qu'elle les abîmera fubite-. 
ment l : Au contraire il fetnble que fa pruden- 
ce en mille rencontres ménage plus fes enne- 
mis que lès meilleurs confidens. C'eft une 
politique inconcevable ! Le régne de Painée & 
dé fa farililie, l'arrogance de Luufre , \ccri- 
mè-d^Thettftmâ , moi-même , fang odieux de 
Dama , nous devenons tous une preuve aufli 
étonnante que fenfible, de ce que j'avance. Sa 
profonde &geffe humilie , anéantit nos vagues 
réflexions» M Ofi m'avertit qu'en gouverne- 
ment Rffati lui paroit hien bornée. 



VII, CÙM- 



rUnivérs. Mais tels que fuflfent ces Atomes , ils ne 
louvoient être incréés , ou bien ils.étyient Ditu. 
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VII. 

COMBAT. 

V 

LEs hostilités commencèrent il y; a déjà du 
tems. Les petites troupes de nos rrin- 
cellès offroient quelque cbofe de très curieux , 
& ce fpediacle parut moins alarmer Gélife , 
que la récréer. Ce ne font que des femmçs 
ou des filles qui combattent ; mais elles mon- 
trant plus de courage & 4p réfolution, que bien 
des hommes. 

J'ai vu une première efcarmouche,où moins 
[a] qu'une demi-douzaine de fieres Amazones 
mirent le désordre dans le Camp de Lomina. 
Leur témérité lçs perdit, Une foulé de leurs 
ennemies Jes entoura , & il leur en coûta la 
liberté. Le Parti .de Lomina a fait grand bruit 
de cette capture , parce qu'il prétend que ces 
Braves font les \b\ propres filtes de Jani-Sunès ; 
l'on compte qu'elles payeront une grofle ran r 
çon , & que cela mQrtifiçra Tarpée àéGufi-, 

nauu 

Maia 

Les cinq PropoJîtUns. 

Les amis de PEvêque dTpres foûtienneirt que 
ïion-ïeulement les cinq Proportions ne fe trouvent ;jpé* 
dans YÀuguflin en termes formels; mais encore <jw 
Janfinius n'a rien dit qui en approche , & que tofet' 
eft impofturc. ■ ■ x 
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„ Mais celui-ci les renie , en publiant qu'el* 
„ les font prifes de bonne guerre, & que Ja- 
„ ni-Sunès ne reconnoît pas une pareille pro- 
„ géniture. La réponfe a furpris Lomina , &, 
l'on en eft encore aujourd'hui à foutenir qu'il 
„.faut que Chiretine reconnoiflè ces Nym- 
phes-là pour [à] le fang de Jani-Sunès , ce 
qu'elle refufe avec opiniâtreté. 

Tel que foit cet affront , il engagea infen- 
fiblement une action générale. A là nouvelle 
de ce premier fcialheur, les forces de Pofaloti- 
que fe réunifient , & dâris le moment une ar- 
mée nombreufe fe montre fur [*] deux Lignes. 

La 

(a) Le formulaire veut que Ton condamne lescinj 
Proféfîtionr dans It fens même de Janfenius. 

(b) Le Livre des Réflexions morales n'a" pas été 
fiût pour juftifier les cinq Proportions, Ou les rejette 
telles qu'elles fe préfentent : c'eft le Droit. Mais on 
nie le Fait , étant impoffible de pénétrer dans quel 
fens Janfenius les concevoit. Cette diftinétion du 
Droit & du Fait ne plaît pas aux Conftitutionaires ; & 
pour donner une couleur a la profcriptiondu P. Quefi 
nel, ami dé Janfenius , Ton a prêté une tournure 
violente à cent une de fes ?ropofitions , & Ton a voulu 
faire croire qu'elles ne fout que dilater les cinç pre» 
mures. Le Janfenifte eft done fuivant les Moltniftes 
un homme qui (butient les cinq Proposions. Ceft 
un fantôme que cet homme- la; on ne le trouve point. 
Mais fi prétendre que le P. Quefhel a été condamné 
trop légèrement, & que le pieux Evéque ne penfoit 
rien de pareil au fens hérétique des cinq Proportions, 
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La vue en eft charmante ! L'on admire cer- 
taines plumes blanches qui deviennent autant 
d'Etoiles Polaires: elles diftinguent les Entas 
de Palu & de Guftnaut. 

Toutes déboutonnées , & le bras nud , el- 
les voltigent du Centre aux Ailes, encoura- 
geant de la main & des yeux leurs fidèles 
Compagnes. Leurs calques & leurs boucliers 
font [a] d'argent , dont la blancheur ébloui f-' 
fante ne choque pas la vue aux rayons du So- 
leil , fpe&ateur muet de cette grande fcène» 
Les Héroïnes couvrent leurs poitrines de peti- 
tes [b] Cottes+moillfes qui doivent les rendre 
invulnérables. Elles portent à la main de lon- 
gues [c] (pies déjà teintes de fang , témoin 
formidable de leurs anciennes victoires. 

A l'approche du danger, Lomina defèfperé 
ne fe poflede plus. Il court furieux çà &*là > 
formant des bataillons de tout ce qu'il rencon- 
tre. Une aigrette [d] noire , & l'or par tout, 

av*c 

c'eft fe déclarer Janfeniffce ; bien d'honnêtes gens, ne 
refuferont pas cette qualité, parce qu'en même 
tems Ton ie montre ennemi du relâchement des 

{efuites, & des vûè's tiranniques de la Cour <fe 
{orne. 

(a) LVgent efl moins richç que Tor, &Iablaa-v 
cheur marque l'innocence. 
- (b) Les pafTages de l'Ecriture. 
\c) Les pafTages dç» SS. Pères & de toute kt Tra- 
dition. 
{d) Le noir marque le crinie , Se Y os h richtflè. 
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avec des fabres à ( a ) deux trencSans 9 distin- 
guent fes guerreries. 

Je ne puis défigner toutes les Emas qui les 
commandent. Leurs noms préfentent aux o* 
reilles des fons fi ( b ) âpres , qu'ils reffem- 
blent à ces mots barbares dont on vante la 
vertu aux femmes crédules , comme fi leur 
feule articulation devoit évoquer les Efprits 
malins. 

Ces Emas ont à leur tête Tïn&its-Onou, qui 
fe donne pour être du fang de Mifon ; mais 
tout le monde fçait qu'elle vient des amours 
(c) pmfam de homna > avec une Sœur cadet- 
te 

■« i ■ ■ 

(a) La probabilité eft un pont portatif qui com- 
munique ou l'on veut. Mais il naît à fes propres in- 
génieurs. Nombre de Jugés établis fur Pllraèl Chré- 
tien pour régler fa Foi , Doâeurs , non de la Carcaf* 
fe 9 mais de la vrai*_Sorbonne, m'aflureut que la Mo- 
rale du P. Quéfhel eft très-orthodoxe , Se ne renferme 
aucune erreur. Veut-on qu'ils fe trompent, & qu'Us 
pcnlènt même dans l'intérieur différemment ? foie. 
Veut-on qu'ils foient moins infpirez que les Jefuites t 
oui , je le fuppofe. Cependant , fuivant ces bons Pe«« 
res, il eft probable que je puis être Janfenifte en fu- 
rète de confeience. Mais, ajoùte-t'on, laConftitu- 
tion a flétri la Morale de Quefnel; Qu'importe? 
il eft probable que la Conftitation eft l'ouvrage 
de la Cour de Rome, êç noû pas célu du Saint 
Siège. -,..«. 

(b) Noms baroques de jefuites , & aufli hétérocli- 
tes que leurs principes & leur raiibnemens, 

U) Le dcvotPindâre> Auteur delà Conftitution, 
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te de Pâli génie , furnommée Mide. Sa fille, 
jeune Princeflè étourdie , impérieufe, ftiffifan- 
te, veut que l'on obéifle aveuglément ; par 
tout où elle fe prélente j elle accable d'injures 
atroces, interprète mal les paroles les plus in- 
nocentes, & condamne fans permettre^que 
Ton s'explique. Quiconque a là curiofité de 
Penviiager avec attention , éft faifi d'horreur, 
& la fuit, La terreur qu'elle infpire , ne pé- 
nètre pas jusqu'à fes ennemis qui s'en moquent, 
& de fes rodomontades. Mais cela fe répand 
autour d'elle , Se occafionne dé fréquentes dé- 
ièrtions. 

Les deux Armées parlent. à peu près dàrts 
une égale réferve de l'Empereur , de Codrus & 
de Chêretine. Chaque Camp exalte en pom- 
pe une Cage de Périt s ; on la promené ; elle 
tient la place des Aigles à cette (b) Pharfidi 
moderne. 

L'Efclave Ùreca n'avoit rien qui là cachât, 
te elle n'en étoit pas plus redoutable. Elle pî- 
rouettoit rapidement, plutôt qu*elle n'avan- 
çoit. Semblable par là a ce ruiflêau naiflàht , 
qui ferpente dans la plaine , & que le moindre 
caillou arrête ou détourne» 

La 

ou du moins de fa latinité , «ft Comparé au noir Oi- 
feaà miniftrç de la foudre. S£ualem Minijlrum fui* 
tninis ait te m. 

(a) Varèsaquilàs, cbgnatas actes , httta flufquam 
€t*vi/:a, jufqut datum feeleri canimut. 



La Èelle Grêca infatigable & d'une mer- 
veilleufe préfence d'efprit , fc trouvoit par 
tout , & s'ouvroit paflagc. Mais Ton dit 
qu'elle ferma la grille de fon calque , & que 
l'Empereur l'ordonna expreffément, parce que 
à vifage découvert , l'Equilibre ne fubfiftoit 
plus. D'autres gens prétendent 'qu'elle n'é- 
toit pas dans la mêlée-, que Sa Hâutefle ne 
vouloit pas la facrifier , ni prodiguer fes beaux 
jours. 

Je connois des Emas de l'armée de LomU 
na, qui affûrent „ qu'il y eut en cela du 
„ ftratagême ou du preftige. ; qu'elles ne vi- 
„ rent fe remuer que la Nymphe Stiden- 
„ Peritona , la puiflànte {a ) amie de SUvanifle 



» 
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(a) La peur de donner dans le fiftême Çalvinifle 
porte à déclamer contre V efficacité de la Grâce. Ce- 
pendant, qui doit plus que les Jefuites adorer les 
Jugemens de Dieu , & redouter fa colère ? Us, pour 
roîent s'appliquer ces paroles décifives : Multi *uoca- 
//. Beaucoup , & peut-être trop d'hommes font ap- 
pelles au rang fublîme de briller dans la Compagnie 
de Je fus : multi , il neft pas dit , omnes. Tous les 
hommes ihdiftin&ement ne pàroiftênt pas propres à 
décorer la noble Société. Première Prédestination ; 
elle eft gratuite ; Ton naît " Jefuite , cela eft dans le 
iàng, comme l'on naît Poète & Farceur. Allais 
tauci FJe&i - % peu d'Elus , peu de choifis pour être 
ConfeiTeur des Rois f & occuper les grandes Digni- 
tés de l'Ordre : peu avec leur Science Moyen/te , & 
V Equilibre le plus parfait, mériteront les hautes ré- 

conv 
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„ & de Thtulerine : que cela les piqua au vif : 
„ que fi la Belle Grêca daigna entrer dans 
,, la partie, elle eut tort de ne pas fe démas- 
„ quer; que feule d'un regard elle pou voit 
„ tout vaincre , & défarmer les entêtés. 

Que devoit penfer l'Empereur dans cette 
crife-là ? Il ne me fied pas d'aprofondir fa po- 
litique. Mais ie fens bien pourquoi il lui plut 
que la Belle Grica fut alors comme voilée. 
Qui pourrait fupporter fa vivacité ! Ses yeux 
perçans alloient tout enflamer. Quand cela 
convient, Jovea permet qu'elle evanoûiflè 
fes attraits. Palu , Gufinaut ont éprouvé h 
(a) force de fes charmes: mais Dama ne l'a 
point vue. Après ce qui eft arrivé à ce chef 
père, je ne trouve rien d'incroyable. 

Déjà tout étoit en déroute du côté de Mo* 

ranie \ 

compenses: ?aud. La féconde Prédeflination ; ellq 
eft conditionelle , fuppofant la co-opération de la va* 
lonté , Se les belles aclions, 

(a) Pourroit-on dire que la Grâce qui a converti 
S. Yaul 8c S. duguftin , étoit la même Grâce qui 
n'empêche pas Adam de tomber dans la défobéiflan- 
ce ? La Liberté dans l'homme eft donc quelque chofe 
de bien puiflaut „ quand il veut ? S. Paul eft trop 
modefte , quand fi nous allure que la Grâce de Diei\ 
Ta fait ce qu'il eft ; Gratta Dei fum ïd quod fum r 
Se que le falut dépend , non de celui qui court , ou, 
de celui qui veut , mais de la feule mifericorde de 
Dieu : Neque currtntis , neque ijolentis , fed miftrtn* 
t'u eft Dei. 
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ranit > par la mort des Emas dont Lomina fai«" 
foit fon plus ferme apui, & qui promet* 
toient,de brifer les Cottes-maillées des Ama- 
zoftes de Gufinaut: déjà le terrible airain 
ânnônçoit une fuite générale & la' victoi- 
re ; lorfqu'un Efcadron de Volontaire , à la 
fç>lde de Mifon y & du Parti de la jeune Palé- 
genie, enferma plus de {a) cent Héroïnes» 
dont les coups étaient plus redoublées , & qui 

■ frapoient 

: i 

• * * 

■ (a) Les Cent uni Propofitioàs condamnées pouvoient 
Itre traitées plus humainement. . Si quelque expref- 
fion ingrate faifoit de l'ombre , il fallait la parodier, 
3c dévdopcr deux mots en deux lignes. Nous ne 
manquons ni de findnimes , ni de périphrafes. Le 
François cft aiTei ricke; il rend arec affes de ju- 
fteflè ce que Ton veu,t penfer. Une nouvelle Edi- 
tion de l'Ouvrage réparait tout , éclairoit tout. Ce 
faint Livre a long jems édifié les bons & anciens Ca- 
tholiques , & les Nouveaux Convertis : de voit- on les 
fcandalifér ? Va ilti per quem fcandatum *venit. Le 
p. Quefnel lui-même , quoique peut être le premier 
charmé des beautés de fon Fi/s , ne fe flchoit point 
due Ton remarquât des taches de rouffeur fur fon vi- 
»ge , des lignes noirs , ou de petits poireaux fur fon 
cofrJs ; egregio infper/os reprehendas eorp9re n<c<vos. 
Mais pourquoi ne pas imiter la tendreûedu père? 
Vellem in amicitiâ fie erraremus. Pourquoi regarder 
d'un œil fajîidieux l'aimable Enfant? quand il fe- 
rait bien vrai qu'il auroit dés défauts ? Yater ut nà- 
ti , fie Has iebemus , aihici fi quoi fit <vitium > non, 
Jaflidirê. - f 



ftapoietifc le plus cruellement. Ce mouvement 
imprévu ranima les efoerances de Lomina. 

Envain VEma de ralu tente de s'oppofer à 
la retraite , on ne l'écoute pas,-& tout en déf- 
ordre Ton rentre 'dans fes retranchemens. On 
fauva la Cage de Perits, 4ont Gufmaut s'étQit 
muni: mais les pïifonnieres furent mifes daàs 
les fers > à la honte de leur dignité & de f ea> 
cellence de leur origine. La plupart étoient 
filles de l'Empereur , d'autres de Codrus ; cel- 
les-ci de Palu & de Gélife la mère ; celles-là 
de Gufmaut & d'autres Cbmmandans de fa 
trempe. L'ordre de Mifin prévalut en cela , 
& à ce que fou tiennent les jaloux de fa puïf* 
fance , il rendit un Jugement inconfideré. 

Voilà ce qui aigrit ii fort les deux jeunes Ro* 
Hgines. On demande les Amazones , & pour 
établir leur grandeur , on a publie un Mani- 
fefte , nommé Xapbélts , qui ferme la bouche 
aux Ennemis. Mais il? £erfiftent à répondre 
que les Prifonnferes ne verront jamais le jour 
qu'avec au moins les Cicatrice^ de leur efclava* 
gç , & la flétrifliire dont on a coutume d'être 
marqué en pareille rencontre. 
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VIII. 
PL 41 NT ES. 

LA difcrcte Pridwenu garde en tout cela 
un filence plein de mifteres: Ton diroit 
qu'elle fe fait une joye de répandre for ce dé- 
mêlé une nuit qui effraye les Sages du Conti- 
nent* L'Empereur & Codrus fe contentent 
de fourire, quand on leur parle de la diminution 
que fc guerre civile caufe dans lçurs Revenus 
ce dans les Impofitions. 

Citbira furtout élevé fa voix , & fes juftes 
plaintes, à ce oue Ton efpere > toucheront peut- 
être Sa Hau telle , parce qu'il a pour elle des 
égards fipguliers. La Dame ne trouve fon comp- 
te ni dans l'un 9 ni dans l'autre Parti : elle y 
voit trop d'amertume , trop de chaleur. Elle 
eft la Directrice générale de la Monoie ; elle 
voit un ralentiflement fenfible dans la Circu- 
lation & dans le Commerce qui tombe. El- 
le donne la valeur aux fa) jiâions dont elle 
paye le Dividend * Allions fondées fur les ri- 
cheflès de Pradifa : on aceufe les deux jeu- 
nes Princefles de leur cauferdu diferédit : leur 
prix baifle tous les jours. L'on ne vient plus 
en foule à la Banque de Chemine fe les arra- 
cher des mains, fe dépouiller de tout pour 
en acheter. 

Ofi 
(a) Les bonnet oeuvres. 
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Ofi murmure auflî. Elle eft la Nymphe la 
plus à portée d'infpirer pour l'Empereur Ids 
ientimens dont la connoiffance engage à lui 
être fournis & à l'aimer : mais quand on ne 
les a pas , ces fentimen* , il eft rare , peut- 
être impoffible, 'de n'être pasrebéle. Elle eft 
l'Introdudricc de$ Ambafladéurs ; elle pro- 
cure les Audiances à toutes les perfonnes que 
l'Em|)ereur & Codrus veulent honorer dgJeur 
entretien , & qui ofcnts'en approcher. Cmcfh 
meure les bras croifés: plus- de Négocia mtÊ , 
plus d'Intrigues , plus de Mémoires pour d'ir- 
tiles établiffeméns , plus dé projets fur dfc 
nouvelles Conquêtes. L'on ne voit phi» à là 
Cour briller de ces Vifagéà étrangers, qui éà 
augmentent 1 éclat , & qui réjoûiflent les £'^. 

gas. 

Lorfque Ofi n'a pas d'eXehcice, lorfque Ct~ 
thira ne remue pas les ÀtHoris , & né leb 
détermine pas à leur intririfec , qui flate bien 
mieux que toutes les variations arbitraireâ'Â 
imaginées , Sparencét devient ôifivë. Sa lu- 
minéufe éloquente embellit la iurprenantefo- 
ftoire des Mines d'or découvertes à PratRfâ > 
& cela encourage les peuple à fè drôiferpoût 
cette recherche. Mais lkjjuérre dîvife îeV fia*- 
jets de jùvfa , 5e eti 1 effrayant les tffatioti* 
voifines, elle les éloigne. 

Ce que l'on peut bazarder de moins offen- 
fant ,* c'eft qu'il femble que ce ne^ fôit" pas du 
confentement de Sa Htrutefie, qfcd Gflijé Ceigne 
de vouloir céder toute l'autorité à l'un^d^ws 

;)## : '• 4Hfes-. 
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mies. Peut-être Pridovence n'aprouve-t'elle 
.pas cette diffimulation $ peut-être veut-on voir 
jufqu'où elle ira* , : 



• 
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P E D A RIS. 



CEpendant l'on dit par tout que depui* 
peu il eft arrivé de Pradifa , ou des en- 
virons, une Ema douce, pacifique, bienfai- 



jnenfe " autorité. . Cette N ymphe fe nomme 
Pêdaris ; on la croit fille de Léquens , dont 
VEm a étoit (b) Grand" Maréchale dans l'armée 
de la Princeflè aînée. 

L'on rejette tout le blâme fur ce brave £/- 
quens , que Mifon accable (c) tiinveflives ou- 
trageantes. L'on foutient „ qu'il a eu tort 
„ d'expofer , comme il a fait , les Amazones 
„ fous des armures équivoques & inconnues : 
„ cela a été la caufe qu'on les a prifes pour 
„ des filles de Princeflcs ennemies, & du 
3, gouvernement de Silvanifîe ou de Thtuli* 

tint. 

(*) Fiartx Uufa Dits placuit , fié nfîaa Càtom. 

(b) Cette Dignité réprefente celle de Conctablc en 
France. 

(c) Dans la Cqnftifutioa 
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99 rine.{a) §>uilque!-iïnes de ces, malheureufer 
Guerrières ont ofé chercher Mijon lui même, * 
& une telle audace vaut un crime qu'il ne par- 
donnera (b) ni dans te monde-ci >ni dans ï 'autre,. 
s'A le peut. 

Lomina noircit la réputation ' de Pidaris ; 
il traite fa feience de pUre Charlatanerie. 1 „ El* 
» le s'eft anwifée àdes riens , dit-on ;elle de>» r 
99 voits'attaqiier aux Grands, & ii elleadefi 
9» bonnes Recettes, que ne leur donnoit- elle 
99 de l'Ellébore , ou quelque Emetique capable 
9, d'évacuer la bile qui teur envelope le cœur. 

Pédaris eft huée comme une folle; (c)el- 
le a du foin à la corne : Moranie doit ?e/i m£- 
fier é C'eft du moins une imbécille , dont (d) les. 
vapeurs Jfterifues travaillent le cerveau. Lortina 

peu 

[aj Les Propositions qui regardent une excom- 
munication injufte. Voilà le pus cm a foule vé le' 
cqçux à toute la Cour de Rome, V abcès par lui- 
même çtoit peut être curable : mais ce charbon-ci a 
allumé tous ceux du Vatican fur la tête du P. Qaef- 
WÛzcbarbonesfanisfupercapmtejUs. \ f 

' (B) Nequi in hoc facnlo , neaut in futur*. La haine 
Jéraitique peut bien aller jukraes-la. 
.- (c)'Farnum habit in cornu y Uugèfuge. 
(J) On a vu des Convulfipn$ au commencement 
du règne de difierens Saints qui m font pai canonifés, . 
parce que dans leur teins des Miracles avère? foffi- 
fbient; il nVtoiï pasqueftion de VApotkéofi de. Rome,* 
dont tout le monde, n'eft pas ea état de payer les fraisa 
ils montent à plus de deux ou trois cens mille livre*, , 

Nj • 
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peu à peu trouve le feeret de la méprifer , 
plus encore qu'il ne la redoutoit d'abord. „EUe 
„ fe cache , ajoute- 1* il ; mais elle peut fe mori- 
„ trer : fes Panégiriftes les plvis affidus ne con- 
9 , viennent pas aujourd'hui pourquoi elle eft 
,, aparuë. L'on eft en guerre î il ne s'agit pas 
„ de maladie ; ou plutôt la contagion qui 
*, régne, aura cours jusqu'à certain degré 
„ de latitude, & les fumigations qu'il ferait 
„ à propos de faire, ne feront pas l'ouvrage 
„ dcPfdaris. 

Le defintereâèment & la fincerité, oui 
m'ont guidé jusqu'ici , demandent que j'allé- 

Sie la réponie des amis de la Nymphe aux ri- 
cuiités de Lemina. „ Ce qu'elle opère en- 
„ core tous les jours , prouve la profondeur 
„ & la certitude de fes connoiflances : mais 
„ elle ne fe flate pas d'agir feule & d'elle-mê- 
„ me. Ofi (a) prépare , & Pu fit cane donne 
y} les dozes. Si Pfiarii n'a pas guéri les 
„ Grands , c'efi qu'ils ne l'ont pas appellée : 
„ ils n'aiment pas YMuttre Pu/peant ; ils mé- 
„ wifent Ofi , ou plutôt ils croyent rafTuiettîr 
„ a leur égarement, à leur intérêt. |î eft 

» naï 



Aaffi ne jktt-on aujourd'hui Sainte, que les hommes 

^ Monta' 
tcurcdi 

Départs obtint des Mincies : c'eft la M qui y dîfpo- 
6, Se la Yuifimet de Dira les répand comme il lui 
plaît. 
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, vrai que l'on eft en guerre ; mais la terreur 
, des armes, & leur inhabilité devraient al- 
, larmer moins que les progrès du mal Epi- 
, demique qui ravage tout. La capacité de 
, Pliant en diflipera le danger êminent , dès 
, que Puffutne voudra la [a] féconder ; & dès 
, qv'OJi rentrera dans tout le brillant de à. 
, dignité. 



(«) Ne ponrroiton pas dire que lu Poflbdea de 
l' Evangile etoient de vrais Convulfinoairti , dont la 
Foi chanceloit ? Cela feroir probable en ce que avant 
la 'Prédication de J. C on De voyoit point de Démo- 
niaques à Jeruùtlem ni i 
parut, Lmcifirk révol 
marquèrent fon defUpoii 
augmentait, la fureur 
La Foi devenoit par&iu 
loit ; & le Malade, en : 
& du corps, recevoir, d; 
tes. Quel concourt ai 
La Fci le commence : i 

une Grâce? Et qui peut demander à V Etend comp- 
te de la difîribution qu'il aît dé les Faveurs? 



N 4 
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* • * ' ■ ... 

X. 

CONSVLTAtlON. 

DAns ces facheufes circonftances je voi te 
nœud décifif, mais je ne puis* ni ne 
veux le trencher. Cette guerre eft la guerre 
des Favorites, leur aâivité le dit aflèz. Elles 
nourriflènt la haine des deux Prjnceffes, & voi- 
ci précifément, à ce que m'aflure Rafoni , fur 
quoi fe fonde leur ménntelligence. 

Palu Se fes Confrères ne s'accordent pas. 
Palu s*eft le plus chargé du foin de débaucher 
les Tenglis : il philofophe avec eux * ils font 
les entendus , & fe piquent de leur richeflè en 
(a) A fiions. Palu leur infinuë : que toutes ces 
Actions-là rie valent rien, fi Ofi ne les fou- 
tientpas. : 

Lorftjub Pah lui-même & fes Confrères s'a- 
dreffent aux Hubfres , contempteurs de toute 
négociation r & gui fe glorifient de l'amitié 
particulière tfOfi>qh leur dit^qué U Nym- 
phe, <Tun cpnfei! excellent, n'^^îu mérite- 
quç par les .,( % ) Jûions % & qu'aut^t ijiftl- 

. tv rVjî., le 



t » 



(a) Les Payais eonnoiflbient les Vertus Morales » 
&lespratiquofcht. 

(h) Les Hébreux ou \tsjuifi fc piquoient d'être les 
(bals héritiers de la F« & du mérite de leur père A- 

brabami 
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le s'etnpreffe d'enfler de plus en plus le Porte- 



De là vient une Conclufion. Ofi ne donne 
point d'audience , que la Belle Grec a ne con- 
duire par la mata : mais en fuppofant que Ton 
eft bien avec Ofi , l'Efclave Greca peut d'elle- 
même pîoeurer aux (a) Jetions une Circula- 
tion lucrative. ' 

Des hommes fe perfuadent que PEfclaver 
Greca fait feule (b) monter les Jetions des 7>«- 
glis : mais que la Belle Greca n'eft pas de 
trop pour dompter rendurciflèment avare des 
Jiuberef. 

Ç'autres avancent que pour faire à Chiti* 
fine une (c) Conquête durable , il faut quç 
la Belle Gréça foit de la partie ; mais auffi-tôt 
que Ton eft parvenu aux faveurs delà Dame» 
l'Efclave Grka^ tout en badinant , peut me-, 
mger fa bienvçiltence* • . 

1 . * \ - * Ces. 

braham ; ils s'en tenoient aux Obfçrvatbns Légales^. 
& ils fonseoieni;; peu aux Vertus gui partent de 1* 
bonne volonté. • : .. \ t 

(a) On n'approche de Dieu Ai de J. C* que par 
la Foi 9 Se l* Foi eft une Grâce efficace* Maia 
quand on croit en Sien &en J. C. Iaf Gra.ce Mtji- 
«f^fuffit.- 

(b) La Grâce Molinient jxrayoit' donner dumérittf 
aux Vertus ; Morales dés Gentils. : lia 1 Ûrace èfficàôt 
feule devoit déterminer la F<?* des Hébreux' 

(c) En général la G/w * ^frrfc* fait les Chrétiens ; 
mais la Gr'acïMtlikîénè les lbltteW^;fc donne car- 
jricre à la Liberté. % 
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Ce* contrariétés produifent la laloufie, & elle 
durera jufqu'à ce qu'il plaife à Géiiji , en indi- 
quant tes différences fondions des Grfcas, de 
décider nettement où doit commencer, & où 
doit fe terminer le miniftere de chacune de 
ces Nymphes. 

il y a quelques jours que je montai dans 
ma ÉibhoUque : j'y trouvai Etna , & j'y ap- 
pellai Rafoni avec Bertile j je leur expofai en 
bref le (a) balancement où j'etois. Ema ne fit au- 
cun ligne qui marquât qu'elle voulût s'expli- 
quer, & Rafoni prit la parole. Elle aime l'efprit, 
& elle en trouve plus à Pofalotique , du moins 
de celui que Ton nomme folide, foutenu , fon- 
dé en principes. Elle s'énoncera «Ile-même. 

99 Le parti de la Princcflè aînée , me di telle, 
99 eft le plus foible % & peut-être le fera tou- 
99 jours. On ne menace fes partions que de 
99 haires éternelles , de violence , dé cachots : ce 
„ la n'encourage pas. Cependant ce parti me 
„ paroît le meilleur , £arce que la Dame ref- 
99 femble plus à Chentine fa mère , & qu'el- 
„ le l'imite mieux dans ce qu'elle a déplus a- 
99 plaudi. 

Bertik, qui en tout confulte le coeur , me 
<fit enfui te: „ La PrinceflTe cadette eftpiquan- 
9f te , & Ton feroit plus tranquile avec elle , 
%9 plus maître de fes mouvemens. Elle de- 
„ mandera moins de complaifanoe ; elle eft 

plus 

« 

(x) Voilà l'homme avec lui-même, il confulte fit 
JUifon k fi Liberté. 



„ plus engageante : je confeillerois de la fuivre, 
„ parce qu'elle flate le plus ; l'on aura toujours 
„ avec elle belle Compagnie , bonne table £c 
„ gros jeu. J'avoue que Pefaletiqiu a beaucoup 
,,dc fa mère, maïs à la corvfiderer au teins 
,, qu'Ile étoit une farouche, & qu'elle ne vivoit 
,, que de feng ; fouvenir odieux qui glace d'ef- 
froi l'imagination ! Meranit a pris l'air ga- 
„ lant & poli , oui a groffi la Cour de Chê- 
„ retint , quand d'une Ample (a) Marthan- 
„ de de Marée qu'elle étoit auparavant , elle 
,, a pris l'équipage & les atours d'une grah- - 
„ de Princeflê. 

XI. 
IS AIL IM, 

OUe décider fur ces Portraits? Je ne voi 
que des précipi »s. Puis je 

ignorer la haii ui agite les 

deux Prinosffes , les | "e tendent', 

les combats qu'elle.fe terruptionï . 

Aurois - je la force i r ec avant»-, : 

gB celle oui ferait v; £ qu'aupa- 

ravant je l'eufle épot :couteroit? . 

Qui me féconderait ? Qui armerait pour 
moi l 

(a) Les Apôtres étaient des Péchtunfis pwvoient 
bien vivre du commerce de Poiffn. 
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moi ? Perfônnc. Je voi que tout le monde 
(a) mi fuit. 

Dans le moment j'entendis bourdonner à 
mes oreilles : c'étoit la. folle Ifallie, dont voi- 
ci la propofition. „ Ne pourrois-tu ufer.de 
„ la prérogative de ta Nation, • elle te rend 
„ fourbe ? Si le Berger Paris eût avoué aux 
„ trois Deeflès Rivales qu'elles étoient égale- 
„ ment belles , & qu il leur eût partagé l'o- 
„ rangea il aurait épargné bien du fang à fa 
„ Patrie. Que te dirôit-on , fi tu déclarois 
*> ta (à) liai/on avec la Princeffe mère, & fi 
» tu la mettois auprès S Etna dans la place la 

„ plus 

{a) Quand l'homme vent porter & qualité de rai- 
fimable jufiju'à certain point , les fous qui l'environ- 
nent , Se qui fe croyent tons fort (âges , lai tournent' 
le dos, & le traitent lai-même d'infenfé. lnfanire 
libet quoniam tibi. Mais la iàgefle des hommes cft 
une folie devant Dieu , Se il regarde comme une fà- 
geflê ce que les hommes croyent une folie. 

(è) L'Allégorie de cet Ouvrage permet une telle 
Soi/lie. Puifque les femmes du Malabar peuvent fa- 
vôrtfer plusieurs hommes , conféquemment les hom- 
mes peuvent aimer plufieurs femmes; Dans l'appli- 
cation il n'eft pas ici queftion du danger que Ton 
court en fervant plus'd'ane Maîtreffe. Nemo pottfi 
dudnu Dominis fervin ; parce que la Religion Jan- 
feMent Se la Religion Molinitne font toutes deux la 
Religion Chxét'nne , auffi réellement que Vame en 
nous eft la Rai/on Se la Liberté. Il ne s'agit que de 
les concilier. 



\ 



( **9 ) 
», plus éminénte ? Situ priois Pofalotique de 



„ gouverner la Bibliotéque , tu vois nue Ra- 
99 Jcni recevrait bien la Belle Gréca. ai tu oP 
„ frois à Moranie l'adminiftration du Palais , 



„ rEfclave Grita ne tracafferait point avec 
„ Bertili* 

9* 



Faifons mieux ; Prie le Dofteur $>uiti- 
9> Jéme de fe tranfporter ici. Il nous don* 
„ neradu {a) Narcotique, & nous dormirons 
„ toutes d'un fommeil merveilleux. Il nous- 
s> importera peu de fçavoir laquelle des deux 
„ Princeflcs , ou de leurs Favorites , a le 
>9 plus de tort : cela nous deviendrait indif- 
59 fêtent. Le bénin Quitifim eft le fils da 
,, Ptefféa , elle viendra avec lui , & elle nous 
5> [p]bercira. .. . * 

-Jfe 



(41) Ce qui endort 

(b) Le Quutifme eft bon. "Maïs il ne convient' 
pas au Militaire du Chriftianifme , toujours les ar- 
mes à la main contre les Paffions, & toujours répan- 
du dans le tumulte du monde, où rien ne dort fc'eft 
l'apanage des âmes folitaires & contemplatives , qui 
ne doivent pas s'aHarmer de quelques légères diffrao 
' dons, & des petites épreuves dont Satan exerce leur 
patience, ou leur docilité. Ces âmes peuvent r/- 
*vajfer pieufement dans les bras de l'Epoux , pour- 
vu que leur Coeur veille , & lui foit toujours attaché. 
Leur amour couvre la multitude dis Pcccatilles. Ego 
dormio* fef cor meumwgilat- Gbaritas oferit nulti- 
tudinem ftccatùrum. 
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Je faifois réflexion à ces paroles , les yeux 
baifles , lorsque les hauflant , je vis quelque 
choie de bien nouveau. Etonné de ne plus 
Retrouver mes Sultanes datas ma Bibliotéque , 
je me figurai que fâchées de mes irréfolutions, 
& voulant me faire le chagrin de m'abaridon- 
ner fôut entier à la cruauté de mes rêveries , 
elles fuyaient en filence, auffi mécontentes de 
moi, que 1 d elles-Uiême?. 

Ema demeuroit feule, & fa compagnie ta* 
citurne commençait déjà à mf ennuyer, Mais 
tout à coup levant fon voile, elle étala à mes 
regards faifis , des beautés qu'elle me cachoit 
toujours. Elle s'apperçut avec joye de ma 
fttfprife , & en fouriant elle nie dit : Es- tu 
„ content ? me permets-tu de parler ? Je me 
jette â fes genoux, & je lui baife la main. 
Oh pardonnera ce tranfport à ma tendreflè. 
Ema m'en paroît fatisfaite , je me remets au- 
près d'elle , & elle continue. 



• • i 
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XII. 

PERORAISON. 

, TE fens ton inclination & ton erreur, h* 
y «J géoerofité te manifefte le goût de Ra- 
9 Jom , mais le fang te fait pencher vers Ber-> 
, tik. l\ feut que je m'explique. 

>, Dès le moment que l'Empereur m v or- 
> donna de me joindre a toi» il puévoiokton 
, inconftance. Mais peut-être que jusqu'à 
, prefent tu as pris pour une indifférence trop 
* affe&ée de ma part , la conduite qui ip 
9 par toit , que de ma forte inclination à te 
y fiater. 

> y Sa Hauteffe a bien voulu me confier le 
9 pouvoir de me rendre invifible, & non. 
, feulement de me transformée en deux au-. 
, très Sultanes * mais de me multiplier au*. 
, tant que je le délire. Je me fui» utilement 
fervie de ce pouvoir: voilà une ouverture 
qui doit déchirer le bandeau, qui me déro- 
bait à ta cannoiâance. 
„ Conçoi donc que je réprefente ici Jo* 
védry Codrus & Pirits : Si Codrus t'a vifi- 
té, c'était l'Empereur lui-même; TOi- 
feau dont on fe difpute la poflèffion, c'eft 
encore Sa Hautefle elle-même. Une fe^ 
*, conde comparaifon te plaira- t'elle mieux?: 
v Tu connois les Crfpipiw , Lis * R({ou£± 
yy Jl4«ftiftK.ibpatteitt.te 
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>, & ce nom-là me convient également coffl- 
r, me à [a] Y Empereur. 

„ De même fous la figure d'Ema, ton E- 
99 poufe , tu m'as plus eftimée que chérie. 
„ Mais je me fuis rendu la maîtreflè de ton 
„ efprit ibus les dehors de Ra/oni, & celle 
99 de ton cœur , fous l'apparence de BertiU. 
• 9, Ces deux filles n'étoietit que des fantô- 
99 mes: ne les cherche plus 1 dans le -Palais; 
9, c'eft toujours moi-même v Etna , ta moitié 
„ fidèle. Que te dirai-je ?. Dans. le deflein 
99 de te réciéer , pu de rthftruire 9 je me fuis 
9, abaiflee jufqû'à faire devant toi le rôle de 
.99 toutes tes Sultanes te$ plus corrompues i 
99 j'ai pris la [b] ribevertç & le Caducée à& 
99 l'extra vagente '^fife. ; . ; s. .-.- 

9, Ce pourroit-il qu'une telle explication 
99 excitât chez toi du reflèntiment ? Tu me 
9, ^parois émû ! Veux- tu me. reprocher des fau- 
9-, tes dont tu me faifois l'honneur de meju- 
99 ger incapable , & dont ta ne rëndois ga- 
yy rant que le commun. du Sérail? Je iouhai- 
9, te que loin de t'attrifter, cette découverte 
,, réunifie en moi toute ta tendrefiè , & que 
9> tu fafle à Jovéa de très humbles remerci- 
99 mens du merveilleux don de ma perfonne. 

,9 Suit 

0] La Mainte Trinité eft comparée à la Tripfoifé 
des trois premiers Principes , & aux' trois opérations 
de Paine, l'Entendement, la Mémoire & la Volonté* 
On la compare auffiaux trois modifications de la 
fobftance étendue , .Longueur, Largeur & Profondeur- 

[£] Habillement de la Folle ou de Momus. 
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,, Suistaok Je Vois bien que tout ceci t'ef- 
,, fraye. Je fuis' une Gréca , &ia principale, 
,, fi je ner luis-pas l'unique. JLorfque fous le per- 
,S fotagt de Rafoni , jeté rappelle à tes devoirs, 
,, & qvw je te remue l'entendement, jede- 
;,, viens •(#) la Belle Grita , qui fait tant de 
„ bruit, que tu croyois invifible. Quand dans 

• ,, les atours de Bertik , je earefiè tes defirs & 

• ,, ce que le coeur, demande de tpi , me voilà 
*> (*) l' Ejclûve Gréca. Ecouter moi avec atten- 

„ ttan. j. " - ; 

, 5i Tant que je fuis dans ta. Biblioteque où 
i , v nie voici avec toi , les Livres quelle me 

,, préfente, &.quite viennent dePalu 9 m 9 'm- 
- ^ , fpirens les pènfées de Pûj&lotiquc : alors fi tu 
~ 3 , m'en croyoîs tu ltépouferois. . 
: .' ,, Mais dés queje.defcens dans les aparté- 
. j* mens , Jes Pojfwas que je rencontre , me ré- 

^jpetent ce que leur a dit le doucereux Lo- 

3, minai Ruiïdice me tourmente.* je ne fuis plus 

. i, maîtrëfle . de rien, fc-j'aVoùS à ma con- 

. : . . \ ,f . . fuiion 

la) Si ty Rat/on dans Vame în'eft pas abfolameht 

là Grâce efficace, le rat fomentent prouve au mains la 

néceffitë dej cette Grâce f à' la vue des miferes hti- 

nuîines , fc'dtamaudit penchant aumàl. 

' - (b) Si la Liberté dans Vame n'eft pas la Grâce <uer* 

fatile , clic en démontre au moins Texiftence, parce 

que le Libre Arbitre ne doit reconnoître qu uneG/v*- 

ce, à laquelle ïl ne foit pas impofRblé de réfifter. 

Autrement tihè Predejfinatièntrbp marquée excûe- 

roit de juftes plaintes. '•;' ' '' l '•' 
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„ fufionque dans cette fituation là Moranie 
„ me plaît mieux. 

„ Malheureufement le dur efclavageoù je 
„ me vois , m'oblige à rae prêter à toutes les 
„ tracafièfies du Palais , & j'ai trop peu de 
,» tems pour me livrer aifé&ent à la fpécu- 
„ lation des chofes curieufes. Cette réflexion 
„ me met en colère :il faut qu'elles s'exhale. 
„ Je veux t f humilier \ tu fouffriras; mais ce- 
la te fera du bien. 

„ Ta fufBfance burlefque te fait appeïler 
„ Rafoni-bale: c'eft mon nom que tu prem, 
„ en l'allongeant pour le défigurer , & je n'iii 
9| ofé m'y oppofer, parce que je t'aime , & que 
„ la préférence me flate. Mais l'on devroit 
„ fimplement te nommer Him$. Tu n'es le 
„ petit*fils de l'Empereur que par. adoption : 
„ moi , je fuis réellement fa fille légitime, 
„ Tu es lefikde Chari. EUepouvoit être 
„ fort [a] aimable avant la rébellion de Dama 9 
„ mais Licufre la .corrompit : elle devint une 
,» proftituée , elle s'abandonna aux emporte- 
„ mens de l'infâme , & la feule Putidtce né- 
jj gocia ta formation. 

„ Découvres- tu la honte de ta vraie origi- 
>, ne ? Tu foupîres f & moi aufli. Vit-on ja- 
„ mais un mariage plus mal aflbrti que le mien ? 

Je 



[a] Du moment que YHommt dansJdam eft POu- 
vrage de Dieu , on ne peut qu'admirer les perfêâions 
du Corps & de la Chair. 
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„ Je fuis delà famille des Engas : ma naiflan- 
„ ce ne me promet toit pas le fort affreux qui 
„ me défoie. J'apperçois de loin les Vchrê- 
,, tins & les AJphrenis r mes frères , dans les 
„ premiers emplois de RJjumafel ; tandis qu'u- 
„ ne loi dure , mais inviolable , m'attache à 
„ l'indigne fang de Cbari , & m'expofe au 
,, danger de tomber dans le malheur de Luu- 
» fre. 

Alors Emû pleura beaucoup ; je voulus l'em- 
braflèr & la confoler , en lui promettant que je 
me rendrois digne de la pofleder Jeule , mais elle 
me repoufla, & elle médit: „ Ne me deman* 
„ de donc plus quel choix je veux que tu faflès. 
„ Tes deux Rotigines régneront toujours &al>- 
„ ternativement, mais avec une puiflance aufli 
„ inégale, que le fuccès en fera différent* 

,, Je me déclare fans crainte. Si je pouvoir 
„ difpofer du Palais , comme de la Bibliothèque, 
„ je me foumettrois moi-même fans jalouiie a 
„ la petite Gélife. Mais ta pernkieule mère £ 
„ pris le deflus, & Moraniè primera. 

5, Leur guerre ne peut manquer d'être crji- 
„ elle & longue , puifque c'eft une guerre de 
„ Ro/tgines: cependant elle ne durera qu'autant 
5> gu'il te plaira. Le confeil que voici , eft vio- 
„ fent , j'en conviens. Te fentirois-tu la for- 
„ ce de prendre une réfolution qui te mê- 
„ riteroit [a] le glorieux titre que tu portes i 

fctpviffe 

[a] Si Ton voûtait dompter les appétit* de la Ch/àr, 

O 2 ' 4^n. 
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„ Etouffe les cris de la nature » permets-moi 
» Quelque chofe : amene-moi ta mère Cbart. 
„ Je la renfermerai dans une cage de fer ; j'en- 
„ chaînerai auprès d'elle fa fille Putidice avec 
„ les PoJJinas , & je les foulerai aux pieds. 

„ N admires-tu pas ce courage en moi ? 
„ C'eft qu'ici je fuis fille , chafte, Philofophe, 
3 , belliqueufe, intrépide. Plus bas je deviens 
„ craintive > incertaine , une femme perdue, 
, y que tés Sentafinos [a] tournent & retournent 
„ comme ils veulent. 

), Ce qui prouve leur ingratitude , & les 
,, rend inexcufables , c'eft que leur vie eft dans 
„ mes mains. Le Palais a été bâti pour moi : 
„ quand l'Empereur me tirera d'éxil , tout ce 
„ bel édifice écroulera j & Timpérieufe Çbari, 
„ tes Favoris, tés Miniftres, le Sérail , tout 
„ cela deviendra la proye de la mort. On 
,, devroit donc me [h] ménager. 

•? Je te chagrine: mais confole-tôi. La 
„ baffefles.de Chari , qui n'eft pétrie que 
„ de boue , ne doit pas te mortifier fi cruelle- 
'„ ment. Je t'ai annobli ; tu ne vois audef- 
„ lus de toi que ma Famille : tu es le Mai- 
„ tre fouverain du Palais, & de toutes fc$ 

dépendan- 

Ton mériterait le nom de Raijbnable, tout le monde 
ftrQitJanfenifie. 

(a) L'ufage des fens précipite Va me dans tous les 
détordre* qui l'empêchent d'être Janjènifte. 

(b) Les excès où tombe Y homme , avancent fa mort» 
& la fuite de Marne. 
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„ dépendances. Mais n'oublie pas que com- 
„ me dans tout le Continent on reeonnoît*' 
„ deux Fuiffances Rivales , celle de l'Empe- 
„ reur & celle de Licufre , quoique celle-ci 
5f foit trés-inferieure & toute ufurpéej demê- 
„ me ici l'on diftingue deux autorités (a) la 
„ mienne & celle de Cbari. Le tems viendra- 
„ où Jovéa domptera Licufre ; il le dépouil- 
5 , lera de tout ce <jue le traître <a eftvahi : de 
„ même quelque jour j'écraferai ta mère f jo 
„ la brûlerai : le vent jouera avec fes cendrés. 
„ Tu me préviens. Dans le [b] général 
>, du Palais je fuis Bertile , Gréca , FEfclave 
„ de Chari 9 • Tinconftante êpoufe d*Hemâ 9 
„ l'amie de Murante: tout cela périra. M 1er 
5 , je fuis Ema la Belle Gréca , la moitié ndele 
a, de Rafoni-bale 9 l'admiratrice de Pofalotiqtte: 
yy tout; cela .pe mourra point. Si tu veux donc 
>5 me fuivre a rradija % éloigne^toi de ta Bi- 
,>blioteque le moins que tu pourras. Mais, 
„ ajoutes- tu foi à ce difeours autant qu'il le 
„ mérite ? J'en doute; 

, • \ • ' - 

(«) Spiritus quidem premtus efi. , cara* auUm in- 
firma. 

\b\ Uametftvïit Marthe dons h corps Je l'hom- 
me. Sollicita eft t$ turbaris erga plurima. 

[c\ Vame recueillie en elle-même , & rappellant 
à fa mémoire toutes les merveilles du Créateur, x eft 
une Marie affifeaux pieds de J. C> Qptimajn par- 
tem ekghy qua non auferetip abc a. 

o 3 
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„ Je te déclare donc fans détour , qu'il ne 
„ me convient pas que tu époufes une des 
„ deux jeunes Roligines. Leur jaloufie & leur 
„ ambition ne doivent pas t'allarmer -, que de 
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„ petites étourdies ne t'entêtent pas : (a) la 
neutralité e/l fouvent une vertu. Avant que 
ces deux femmes vinflènt troubler le Conti- 
mm nent. l'on vivoit en paix , & on alloità 
IjPrûdiJâ. L'Empereur en a-t-il fermé les 
„ avenues aux favoris de leur mère ? 

„ Quoique tu difes, tu as eu des habitudes avec 
„ P ai née ; fi tes careffes étoient feintes, tu te dé- 
t9 couvres pour un (b)fûurbe. La qualité H Edifié 
,* aflure que tu as [c\ aime Juvie ; tout cela 

ne 

(a) L'indifférence dans cette occafion ne met rien 
en péril. On s'en tient au gros de l'arbre , à la Foiàe 
V Mgiiji. Elle a condamné Pelage k Calvin , elle 
ordonne donc que Ton ne foit ni Demi-Pélagien, m 
Detoi-Cafoinifte. Ou la Cour de Rome relâchera 
de l'orgueil qui loi fait trop entreprendre» ou les mê- 
mes Rois qui l'ont enrichie , fendront le poids de leurs 
chaînes , Se humilieront l'Ingrate. Ou les Jefuites , 
prima malt lobes , réformeront leur Chriftianiffime, 
OU la France ouvrira les yeux, & châffera les Traî- 
tres, les Aflafîîns. , N 

(b) Il paroitque les hommes les plus Raifonnabhs 
donnnoient du moins â l'extérieur dans les idées du 
Paganifme : quand on étoit Dèiftt, on fe cachoit. Il 
en coûta la vie à Socrate qui fe mafquoit mal. Cefl: 
peut être le premier Martyr âa Déifme. 

(c) Sans 1 Wujétiffement à mille inutilités rnper* 

fUrieuiês* 
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y> ne m'a pas inquiétée. Aujourd'hui tupeux \ 

„ t'en tenir aux termes où tu en es avec ÇÎ/- 

>y retint. S'il faut que chaque Prince tel que 

„ toi , ait [a\ une Roliginc dans fon Sérail , 

„ c'eft celle-là que je fouffrirai. Quoiqu'il 

„ en coûte à ma déheateffe , je confens à tout, 

„ & je ne ferai, pas jaloufe. Je la refpeftemê- 

,, me; c'eft une Dame vertueufe , & elle te 

„ portera au bien , fi tu écartes de toi l'infen- 

9> fée Stupritinofe. 

99 Giltje confidere Mi/on ; mais elle ne veut 
„ pas en dépendjip'd'uàje minière fervile , ni 
„ qu'il dépouille Codrus de fes plus beaux 
„ droits, Mi/on , qu'elle a élevé au préjudi- 
„ ce de PûlUy & qui oublie l'honneur qu'on 
,, lui a fait. ■ * 

y9 Elle eftime Ginace y père de Lamina : mais 
„ elle chérit -Gufinaut , qui eft plus ancien. 
„ Elle ne foufFrira pas toujours qu'un ayantu- 
„ rieu triompher la fublimité fcientifiques^des 
yy Paraeelfes approuvez, effacera tôt ou tard le 
„ fauxbrillant des Galeniftes modernes. - 

"• . ■ ■ ,» Sûre- 

(Htieufes , on devenoit facilement Juif, quand on 
ctoit Deiflt. 

(a) Le plus glorieux des Humains fent toujours 
trop fa dépendance. Il lui faut une Religion ; la plug 
fimple eft la plus commode. S'il eft de bonne foi , 
cela donne de luftre à fes a&ions les plus naturelles. 
Il meurt, la confeience nette, & du moins avec la 4 

réputation d'homme de bien. * 

O 4 
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„ Sûrement Chemine* Ptrits , Ofi me l'a 

„ dit.- où {a) tft h Cûrps, là s'ûffimbUnt ks 
„ AïgUs. La Dame ' ne s'en deflàiftra pas ; 
,, c'èft le plus riche fleurons de Ta Couronne; 



(«) USteumfuifuerit tuf ut, iffit wigrigabwitur 
là apittç. 
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A. 

jfl^fphrénis > Séraphins. 
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Benoti, Benoit: 
Bertile, Liberté. 
Brahama, dbrabam.\ 
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C. 






Cevis, fïw. . 

Chari, CA<w>. 
Chérctinc, Chrétien** 
Cithéra, Charité. 
Cranite, Crainte 4 
Qqpipins, Principes 
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W^*'«* 



Dama; J#<&flt 

Draw» Ha&rd. j\ 

Duftrooconcfeos , Hàhnoàonoflrr 

-: ^ r • a '■•- e» v \\ v *; ; \ 

Edies* ( /4fcK n -" - < * * 

Ediftcs ," 2>/g0ft. 

Ema , >f 011. 

Engas, Angts. 

Eriane, Ariine. 

Erima, Marie. A 
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F. 



Forancis, François. 
Forid, jFfrâJ. 
Frotépies, Prophéties. 



G. 



Gélife, £|^. 

Ginace, jfrff*;*. 

Giravo, Virago, Evt. 

Gnoménès , Menjonge. # 

Gréca, G/w*. ..;^ 

Gufinaut, Augujtin. ^\w^ 
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J>ES NOMS PROPRES. ' 

H. 

Hamomatène, Mabométane. 
Hémo, Homf. 
Hidume, Humide. 
Hubéres, Hébreux. 



I. 



Ifaca, Ifaac. 
Ifallie, Saillie. 
Ifératile, Ifra'èlite. 



j. 



faboc, Jacob. 
fani-funes, Janfinius. 
fovéa, f Eternel. . 
fuvie, Juive. 



K. 



es, &r. 



Lequens , $>ueJheL 
Lès, &/. 
Licufre , Lucifer. 
Lomina, Molina. 
Loféli, $*&//, 



L. 
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M. 

Maviniagjte, Imaginative. 
Michel-cédès, Melchifedich. 
Mifon , Simon-Pierre. 
Momérie, Mémoire. 
Moranie , Romaine. 
Mure ère» Mercure. 

N. 

Nempémarets, Tempérament* 
Nutarelle-Oli , Lm naturelle. 
Nifiycblis , Iavifibles. 



O. 



Ofi,At. 



P, 

4 

Pacolipafe, Apocahpfe. 
Painée, Paiéne. ' 
Palégpnie, Pélagiene. 
Palégénie-Mide, Demi- Pélagie ne: 
Palu, Paul. 
Pédaris, De Paris. 
Pofâlotique , Jpoftolique. , 
Poffina, Pajfiên. 
Pradiû, Paradis. 
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JDES NOMS P&OPRES. 

Preflea, PareJJe. 

Pridovcnce, Pr évidence* '' < • 

Pritlicéti, Tripluite. 

Pufficane, Putffame. 

Putidice, Cupidité. 
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Quïni-fotini, Inquifrtion. 
Quetifème , Quutifme. 
Quotalice, Catolique, 

Rafoni, Raifo'n. 
Rafoni-bale, ^aifonabU, 
Réjumafel, Jérujakm* - 
Réffbuf, Souffre. 
Rigonatice, Ignorant* 
Rimec, Crime. 
Rpligine, Religion. 

. S. 

Sanit-Périts , Saint-Efprit. 
Sçanlt-Meffi, Sanfiiffme. 
Sceni-céno, Confunce. 
Sentaiïnos, Senjations. 
Sépori* EJpoir. 
Silvaniéte, Càlvinifle+ 
Sivéblis , Viftbki. . ï 

Soticiens, Stoïciens. 
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Sparen- 
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Sparencée, Efpérance. 
Stiden, Dejlin* 

Stiden-péritona , Prédejlination. 
Stupritinofc , Superjlitïon. 
Sujoé , Jojué. 
Surupotina, Ufutpation. 

• T. 

Tpfhéba , Batêm$. 
Tenglis , Gentils. 
Thanaféa , Atbanaje. 
Théafime, Athftfine., 
Theulérine , Luthêriene. 
Thimès , Tbfmis. 
Thone , Honte. 
Tinaits-onou, ConJlitutiM. 
Truves, Vertus. 

V. 

Uchrébins, Chérubins. 

V. 
Vaddi, David. 

X. 

;,„ Xaphèles , Htxoplts. 

Fin dt la TabU Alphab*tiiut. 
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